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IL E préfent Livre fe vend à Tours chez 
BILLAULT, fils, Libraire près l'Hôtel 
de Ville ; on trouve aufli chez luitoutesfortes 
de Livres de Théologie, de Jurifprudence, 
de Sciences & Arts, d’Hifloire, de Poëfie, 


de Dévotion, ainfi queles Livres Clafliques 


& toutes fortes de Livres d'Églife, &c. 

On trouve chez le même Libraire toutes 
fortes de Regiftres , & Papiers de toutes 
grandeurs & quiaités, Encre, Plumes & Cire 
à cacheter. 

On foufcrit chez lui pour tous les Livres an« 
-noncés par fouftription € pour tous les ouvrages 
périodiques, 
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SUR L'USAGE 


UE 


L'ECORCE DU GAROU, 


O U 


TRAITÉ DES EFFETS 
DES EXUTOIRES 


EmMPrLoy£ss contre des maladies rébelles & 
difhiciles à guérir. 
OUVRAGE à la portée de tout Le monde. 


ON y a joint une Diflertation médicale fur 
l'Huile du Tartre , du même Auteur. 


Par J. AGATHANGB LEROY, Doëteur en Médecine, 
Médecin de Monfeigneur le COMTE DE PROVENCE, 
6 de la Compagnie Suifle de fa Garde ordinaire. 
Membre des Académies des Sciences de la Heffe 6: 
de Mayence à Erford,chargéen Chefdes Pharmacies 
des Hôpitaux fédentaires & ambulants des Armées 
du Roïen Allemagne ; pendant la derniere Guerre. 


Nouvelle Édition augmentée. | 
nee mon ne 
Non täm moles, quam virtus. 
RER NÉ 
UE 

AA D. 
ÀA PARIS, 
Cnez P. Fr. DIDOT 1e JEUNE, Libraire de la Faculré 
de Médecine, Quai des Auguftins. 
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: ii & la vénération quelquefois 
ont été les motifs des Epitres dédicatoires, 
mais fouvent auffi la cupidité 6 la baf- 
Jelle les ont dictées. Pour moi, mes Sœurs, 
écoutant un fentiment plus naturel & plus 
Jfémple ; c'ejt a l'amitié fraternelle que je 
fais l'hommage de ce travail; & [ans faire 
votre éloge qui feroit ici déplacé, je me 
bornerai à deftrer, fi jamais je fuis appellé 


a l’état du mariage, & que le Ciel m'accorde 
a ij 


E'PIT RES: 
| Le doux nom de pere, que mes enfants vous 
imitent (1),vous ferez lesmodèles que Je leur 
propoferai ; en vous reffemblant , ils réuni- 
ront les qualités qui caraütérifent effentiel= 


lement les perfonnes eflimables, 


(1) Quelques Lecteurs, peut-être, ridiculi- 
feront la matiere & l’objet de cette Epitre; 
mais les ames fenfibles & honnêtes n’y verront 
que l'effet & l'exprefliou de la tendrefle fratere 
uclle, 


AVERTISSEMENT 


a ur cétte nouvelle E dition. | 
L À premiere Edition de cet Ou- 


vrage Aya été enlevée : dans 
l'Antée même de fa publication , 

le Libraire avoit defiré pouvoir le 
réimprimer; mais l’Auteur, inftruit 
de Pabus qu’on faifoit du moyen 
qu'ily propofe, malgré fon atten- 
tion à prémunirfes Leteurs contre 
cèt inconvénient, à cru devoir. 
laifler aPoiblir la premiere impref- 
fion que cet ouvrageavoitfaite, & 
attendre que de nouvelles CXpé-: 
riences enréslaflent plusfagement: 
lufage. D'ailleurs, cet Ecritfait À la 

hâte, dans le deffein d’être utile, 

avoit MSBÉ E d'étrerefondu pour lüil 
donner, plus d'ordre, en éhâtierJe! 


a ii 


AVERTISSEMENT. 
ftylééxtrèmementnéclhisé,&fecs. 
ufier des endroits défeétueux : fes 
occtipations ne lui permettant pas, 
&le Libraire perfiftant à vouloir. Je. 
réimprimer il seft déterminé: # 
revoirles Articles quiravoientef- 
fehtiellement : befoin : d'être: fez: 
touchés pour:en tendre: la pratique: 
plus falutaire. Sontiavail a été 
borné: à cet:objetz il compte, 
pour le refte; furl'indulgence avec 
laquelle le Publicæaccueilli la pré 
cédente ‘édition : {es vues & fon 
motif font les mêmes : il n’a pas 
cu égard awi ridicule que quel 
ques perfonnes:mal intentionnées: 
ont voulu lui>donner parcequ’il! 
avoit écrit fur. un moyen particu= 
‘lier:il a cela de commun ave 


l'illuftre M. Srorck ,: aüjourd'h@i 


AVERTISSEMENT. tif 
Premier Médecin de leurs Majef- 
tés Impériales.& Royales.Ïl a éga- 
Jement négligé de fe difculper d’un: 
autre ridicule, celui de confciller: 
les exuroires au plus grand nom- 
bre de fes: malades. Ceux même 
qui‘ont tenté de l’accréditer par 
leürs' propos ,: favent cependant: 
qu’il a étéautant occupé d’en faire 
fupprimer que d'en établir. Ils nie 
guofrent pas que l’Auteur doit [æ 
confiance, dont plufieurs Familles 
des plus illuftres lhonorent depuis. 
plufeursannées,àla fermeté qu'ila 
mile aiprofcrire desexuroires dont: 
il ne reconnoifloit ni l'indication: 
ni l'utilité, Ces faits feulsdétrui— 
fent des propos vagues; ils prou- 
vent auflique M. le Roy riche de. 
ne les:propofer: qu'avec :difcérne- 
ment. av. 


vüij AVERTISSEMENT. 

- Il auroit d’autres en- 
core à faire à ceux mêmes qui, tra- 
vaillant Lourdement à le: dépri- 
mer, ont cependant profité des 
foibles lumieres qu’il a fi cordiale- 
menticommuniquées; mais il né- 
glige des particularités donc le Pu- 
blic fait peu de cas dès qu'il ny 
eft pas intéreflé. H fe borne à jouir 
de la-fatisfaétion d’avoir fait con- 
noiître un moyen jugé aujourd'hui. 
tres utile dans la: pratique quand 
it eft bien conduit. Il méconnoîtra 
toujours des réticences qu’on fe 
permet & qu'on mulripliede nos 
jours; ce qui l’'éronne davantage, 
c'eft d’en voir faire ou d'y voir cou- 
aiver des Praticiens qui devroient. 
le plus yrépugner. L’ambition, la: 
-eupidité & l'envie nous portent à 


AVERTISSEMENT.  ix 


tout légitimer. Pour être: fans re- 


proche & fansremords, il faut im- 
pofer filence à ces paflions dange- 
rçufes. Elles parlentcependanttrop 


‘as 


haut. Le Public appercoit ce que! 


nous leur immolons; nos querelles 
& nos détraions nous aviliffent 
à fes yeux; bientôt fon indiffé- 
rence, pour ne rien dire de plus, 
{era le feul fentiment qu'il aura 
pour nous: il devroit nous affiger 
& n'être pas le fruit. des étu- 
des auxquelles nous nous livrons 
pour en obtenir un plus honorable. 
Si la Médecine doit tomber dans 
le difcrédit & le mépris, que ce 
foit du moins l'ouvrage des Char- 
latans & d'une crédulité déraifon- 
nable, comme il eft déja arrivé 
autrefois 7 les impoftures , les 
av 


x. AVERTISSEMENT: . 
fourberies. & les raifonnemenñts: 
captieux de ces Sophiftes. Défen-' 
dons nous d'y coopérer par des: 
moyens qui, pour être différents; : 
n’en feroient Lu moins RER 


bles. | 


‘AV ANT: PROPOS: 


Je rai pas. l'avantage d'a avoir ca La ds 


couverte du remede que. j'annonce , je. 
n'ai pas même celui de le renouveller des: 


Ançiets ; comme quelques, autres qui: 
depuis peu , ont.été remis en pratique par: 
des. Obfervateurs aufñi favants{r) qu'ils: 


font dignes de confiance. Je n’aurai done: 
que celui d'en érendre l'ufage, d'en Da 


rantir les effets que j'ai fuivis avec attérie. 
tion avant mon départ pour l'Amérique, 


& repris avec les mêmes. foins à mon-re-, 


tour en France ; pendant les fix: derniérs: 
mois de mon féjour dans l’Aunis, où le: 


Garou eft connu de prefque tous fes Ha 
Ditantss; ils emploient ce remede avec:: 
fuccès contre quelques, indifpoñrions ré 
belles qui. ne cedent pas.toujours: aux fes 


<outs ordinaires. 


(1) M. Storck , premier Médecin de leurs Ma. 


jeftés Tmpériales & Royales, & mer dont less 
| Ouvrages font connus. à 
avi 


xij AV AN T-P RO P O S: 


Pendant mon premier féjour à Roche- 


fort, j’avois déja des motifs fi forts de. 
me prèter À tout ce que j'en enten=- 
dois dire, & au peu qüe j'avois vu par 
moi-même, que je n'héfitar pas d'en 


écrire (1) à plufeurs Prariciens de ma 


cènnoiflance à Paris : mais plus perfuadé 
par ma propre expérience, & par fix au 
tres mois d’obfervation , je ne me fuis 


plus permis qu’à regrèe, des délais fur la 


publication des effets faluraires de ce bois 3 : 


iloffre trop de fecours aux infirines pour 
différer plus long-rempsàle leurpréfenter. 


Si l’on avoit Pinjuftice de fe refufer à 
croire ce que j'en diraisce défagrément me : 
! 


feroit commun avec quelques Obferva- 
teurs dont on affoibhit les découvertes; & 
je ferois affligé de voir arracher à Fhuma- 


manité fouffrante undes meilleursmoyens : 


de lui être utile dans beaucoup d'’indif- 
pofitions, Mais heureufement les Habi- 


(1) En 1764, 


AVANT-PROPOS. xi 
tants de la Rochelle & de Rochefort, & 
quantité d'Etrangers que des affaires 
amenent dans ces Villes, inftruits, comme 
moi, de fes fuccès, les uns par l’expé- 
rience, les autres, pour l'avoir appris des 
premiers, pourront rendre ; du Garou, 
qu'ils connoiffent fous le nom de uin- 
Boïs , le témoignage qu'il mérite , en dé- 
taillant quelques-unes des cures nom 
breufes que fon ufige concourt jour- 
nellement à operer. 

Convaincu de fon utilité , & le voyant 
æmployer par des Praticiens mème de cette 
Province , je fus étonné qu'aucun d’eux 
n'eüt pas pris la peine d'écrire fur fes pro 
priétés , pour en propofer l’ufage aux 
perfonnes privées de ce fecouts’, auxquel- 
les cependant il eût été fi avantageux de 
le connoître plutôr. Je ne Hafarde aucune 
conjecture fur ce filence ; je me borne à 
penfer que , fr la Providerice Peut placé 

loin de nous, & qu’il nous eût été ap- 
porté au poids de Por de lautre hémif- 


xiy. XV À N T-P R OP O'Sf. 
phere , 1} autoit.excité l'attention de tout 
le monde. Les. Ecrivains fe feroïent 1m 
pofé l'obligation de differter fur fes effets: 
& bientôt peut-être, l'écorce du Garou: 
auroit acquis autant de célébrité que celle: 
du Pérou {le quinquina). Mais on fait 
ordinairement peu de cas d’un remede de: 
vil:prix : 1l n’en n’impofe pas affez à ceux : 
qui proportionnent le dégré de confiance. 
à la valeur qu'ils accordent pour ebtenir 
un médicament dont la chereté fair fou 
vent toutle mérite, { 

$ H efticependant ici quelques perfonness 
de diftinétion que de pareilles confidéra=: 
tions n’ont point arrêtées, & qui ont: 
employé le Garou; lufage. qu’elles. en: 
font , eft un: témoignage de plus.en fa: 
faveur. J'avouerai avecfranchife que jene: 
eonnoifois ce bois que: d’après nos Dro-! 
guiers & nos hvres de Botanique ; mais: 
connoiffois-je le Garou ? Loin d’étreint-. 
truit de fa vraie application , je n’enavois. 
pas même entendu prononcer le nom.par: 


AVANT-PROP 0 $.. sé 
aucun des Praticiens que javois connus. 
en grand nombre à l’armée & ici depuis. 
Ja paix, où je crois qu'il € éroit également 
ignoré, excepté de apelques res 
qui en bornoient J'ufage à leur befoin 
RAP mais 4 depuis près de trois. 
ans, il à ‘rèçu un peu, d’exenfion &. 
beauconp dépuis les applications multi 
pliées que j'ai fait faire : les fuccès dont. 
elles ont été fuivies, | commencent à lui 
mériter des éloges ; : on defire de le con- 
noitre davantage. Puiffé-je préfenrèr cet 
Effai au Public, dans des circonftances 
plus heureufes & plus propres à lui obre— 
mir un accueil favorable ! | 

Cet FRIRRS eft divifé par ASAUE à 
on y fait connoltre le Garou « en fixant des 
noms à fa maniere d’ agir. On y indique 
Jes moyens de fele! procurer, & la façon 
de s’en fervir. Je Jai comparé dans fes. 
efféts primitifs & fecondaires, avec les 
| cautérifants ufuels employés ‘dans les 
mêmes vues, dont j ja tâché de démon- 


+ 


sv AVANTPROPOS 


trer Les inconvénients réels. J'ai parlé en 
fuire de fon . emploi dans les maladies. 
contre lefquelles l RE l'a déjà con- 
facré, & des cas où il paroït convenir. : 
En tout, je me fuis impolé l'obligation, 
de ne point outrer la matiere, en la rene. 
fermant dans les bornes de fa vraie uti-. 
lité médicinale. Je n'ai pas fair du Garou, 
un remede banal > applicable à à tous Maux 
Les Praticiens, érayés de l'expérience; 
pourront en Bones l'ufage plus loin. Ma. 
réferve enfin a été fondée fur la perfua- 
fion dans laquelle je fuis, qu’on ne fau 
roit être trop modéré dans de premiers. 
effais, quelque heureux qu'ils foienr, 
afin d’évirer les méprifes & les excès, Ré- 
gler ainf {on imagination c'eft Sépar- 
gner les mortifications qui fuivent de près 
des applications inconfidérées >. pour ne 
rien dire de plus. { 
Le defir d’être utile, en préfentan u us 
moyen fimple , facile & RAPRIE à guérir 
plufieurs infirmités opiniäres, a animé 
mes recherches ; & Les foins même que. 


AVANT-PROPOS. xvij 
je me fuis donnés m'ont paru des enga- 
gements pris avec le Public de lui en 
procurer la connoiffance, d'autant plus 
inffants, qu'on n’a pas écrit fur ce bois, 
& que ce que nous en lifons dans le Dic 
tionnaire de M. Lemery, étant, je crois; 
ce que nous avons de plus étendu fur fon 
ufage, n'avoit pas fufhi jufqu'ici pour le 
tirer du petit coin de terre, où des fuc- 
cès nombreux le rendent cependant pré- 
cieux. Il a fallu les facilités dans l'appli- 
cation , & les autres avantages que je lux 
ai reconnus dans lAunis , pour fixer 
mon attention & pour me faire croire 
qu'il pourroit mériter celle du Pablic. 
Aurai-je réufli à Le démontrer? Je l’ignore 
encore , & n'ofe m'en flatter : mais ce qui 
eft certain, c’eft le zele pur & définté- 
reffé qui a conduit mon travail. C’eft aux 
Maïtres de l'Art à lui appofer le fceau de 
l'utilité ; il eft jugé au moins n'être pas 
nuifible, & lesidées que j'ai ofé produire 
dans un âge où l’on doit écouter encore 2 
m'ont point été improuvées, 


xvi AVANTPROPOS 

- Je protefte au refbe, de la meilleure: 
foi, que je lai fait fans prétention , en 
voyageur qui obferve 8 remarque tout 
ce qui peut intéreffer la fociéré , & qui 
d'ailleurs , à titre de Médecin , doit 
"compte au Public de fes découvertes 8 
de fes obfervations. 

. Si, malgré l'attention que j'ai apportée 
à rendre l’ufage du Garou facile par les 
dérails dans lefquels je fuis entré én fa- 

- veur dû plus grand nombre des Lecteurs, 

détails peut être minutieux & prolixes (x) 
aux yeux de pluñeurss fi, dis-je ;on trou 
voit des difficultés que je n’aurois ‘pas 
prévues , on peut me les propofer , je les 
élchaircirai autant-qu'il fera en mot. 


(1) On trouvera même des répétitions'que je 
n'ai pas cherché à élaguer. Si je perds du côté de. | 
la didtion , je ferai peut étre affez heureux pour 
avoir fixé les idées des Lecteurs, en répétant ce. 
que j'ai cru propre à RU IR je leur auraë 
auf “PAPE le défagrément des renvois, | 


«1299 Fde l'Avait-proposs à 
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ANT AÏBRLE 
DES ARTICLES. 


ARTICLE [. Wiffoire du Garou, fa def- 
a criprions & fes dénominations diffé- 


- rentes. | Page 1x 
Art. 11. Maniere d'employer le Garou s 
- 6 de'fe le procurer. 12 


ART, III. Des maladies contre lefquelles 
les exutoires peuvent être employés en 
Lpénéral HE ‘2$ 

ART, IV. Fxamen pe cautérifations ere: 

| ufage dans la Médecine * avantages C . 


inconvénients de ces moyens. 29 
ART. V. Maniere d'agir des exutoires : 
leurs effets faluraires\" 1 138: 
Arr. VL Suire RS des exu - 
‘ toires. 42 
Art. VIE Use cigabé étendu des cine. 
toiress 47 


Art. VIII Utilité des exutoires dans 
les maladies des yeux : | ‘imprudences qui: 


- TABLE DES ARTICLES, 
y donnent [ouvent FRERE ET EME ’ 
ART. IX. Conjeüures fur lurilité des 
exuroires contre les tumeurs & des déli- 
tefcences. | 67 
Arr. X. Succès des exuroires contre les 
- tumeurs fcrophuleufès ,& les furoncles, 74" 
Anr. XL. Conjeëures fur l'utilité des. exu= 
_toires dirigés contre les maladies des. 
. oreilles © la teigne : indications à fai- 
. fer. | | 9%. 
ART. XIE Avantages desexutoires dans 
les affeélions de La poitrine. :».,:103 
Art. XIII. .Conjeëtures fur la maniere. 
: d'agir des exutoires dans les affeétions 
de la poitrine. Continuation de. l Arti- 
_ cle précédenr. | F2L 
ART. XIV. Utilité des exutoires contre 
l’afthme, démontrée par. des. \ob{erva=. 
: tions. 28H42 
ART. XIV *.Conjeëtures fur l'avañtage des 
…exutoires employés dans les affeclions 
«.hypocondriaques en général j appliquées. 
‘aux Anglois en particuliers 5 ve 453 


TABLES DES ARTICLES: 
Arr. XV. Utilité des exutoires contre 
. des menaces d’apoplexie. 166 
Art. XVL Les exutoires font indie 
_qués contre la goutte : motifs de le Joupi 
 Sonner,Ë confirmés par l'expérience. 172 
Arr. XVII. U fage des exutoires con- 
tré l'épilepfte, 193 
Ant. XVIII Furilité des obflacles qu’on 
oppoferoit à l'ufage des exutoires : faci- 
dité à les fupprimer : précaution à PTEN= 
dre. | 206 
Ayeriiffement. "sf 221 
Différtation fur l'Huile de Tartre, 22 3 
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à tu , par ordre dé Monfeigneur'le Chancelier, us 
Æmprimé intitulé : Effai fur l’ufage @ les effets-du Garow , 
appellé vulgarrement Sain-Bois. Je n'ÿ ai rien trouvéà 
cenfurer. Donnéà Paris , ce 21 Novembre 1773. 

,  MALOUIN. 
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MP ANPLE HET SE } pr) $ 2%), 
PRIVILÈGE DU ROI 
L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France &.de Na- 
varre: À nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenants 
nos-Coürs de Parlement, Maîtres. des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Confeils fupérieuts, Prevôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Liéuvenants Civils ,: & autres 
nos Julticiers qu’il appartiendra : SALUT. Notre amé le 
fiéur Dipor, Libraire, Nous a fait expofer qu’il defiteroit 
faire imprimer, & donner au Public, les #mufements 
innocents ou Traité des Oifeanx ; 7 Effai far Dufage Cr 
les.cffets du .Garau.xS'il nous plaïifoit de lui-accorder res 
Lettres de Pefrmiilion polir ce néceflaites. A CES CAUSES; 
voulant favorablement traiter l’'Expofant , nous lui avons 
permis & permettons, par ces Préfentes, de faire impri- 
mer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & 
de le faire vendre.& débiter.par tout notréRoyaume pen- 
dant le rémps dé’troïs années confécutives, à coimpter du 
jour ic la date des préfentes. Faifons défenfes à tous Im- 
primeurs, Libraires & autres perfonnes, de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient , d'en introduire d’impref- 
fion étrangere dans aucun lieu de notie obéiflance. À la 


charge que ces préfentes feront enregiftrées tout au long fur 


le Regiltre de la Communauté des Imprimeurs & Librai- 
res de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l’ime 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs , en bon papier & beaux caraéteres, que l’Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Réglements de la Librai- 
rie, & notamment à celui du 10 Avril 1725, à peine de 
déchéance de la préfente Permiflion ; qu'avant de lexpo- 
fer en vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis, dans le même 


€tat où l’Approbation y aura ëté donnée : ©s mains de notre 
très cher & féal Chevalier, Chancelier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur pe MeAUr»EOU ; qu'il en fera enfuire te= 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle dudit Sieur be Maurgov ; le tout à peine de nulliré 
des préfentes. Du contenu defquelies vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant ou fes ayants caufe 
pleinement & paifiblement , fans fouftir qu’il leur foi 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulors que la copie 
des préfentes, qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrages , ‘foi foit ajoutée 
comme à l’original, Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce tequis, de faire pour l'exécution 
d’icelles cous ades requis & néceffaires ; fans demander 
autre permiflion, & nonobftant clameur de haro ; Charte 
normande , & Lertres À ce contraires. CAR tel eft notre 
plaifir. DONNE à Paris le douzieme jour du mois de Jan- 
vier l'an de grace mil fept cent foixante-treize ; & de no- 
dé Regne le cinquante-neuvieme, Par le Roi en fon Con- 
ei." | j ; 


LE BEGUE, 


Repiftré fur Le Regiflre XIX de la Chambre Royale € 
Syndicale. des Libraires €7 I mprimeurs de Paris, n°, 332, 
fol. 197 » conformément aux Réglements de 1713. A Paris 
fe quatorze Janvier mil [ept cent foixante-quarvrze. 


C.:4, JomMBERT pere, Syndic, 


Lez 


Fautes a corriger. 


P AGE 26 , lig.2 , métaftale, if: déviation, 
28, 19. 20 , effacez curatifs. 

30, Lg. 17, chirurgique, if. chirurgical. 
Ibid, Zg, 10 , au lieu de traînées, if. un 
centre. : gd 

61, lig. 3, effacez pas. 
75, lig. s , après ou, ajoutez le font du 
moins. 
123 , lig. 24, dévoyée , lif. déviée. 
130, Lg. 3, reparoire , Lif. reparoïtre. 
132,9. 13, les, lif. ces. | 
144, lig. 121,dardent, /if. laiflent échapper. 
145$, Lg. 25, outré, Lif. déja trop confi= 
. dérable, 
147, Lg. $, dans, dif. à. 
149 , lg. 6 , la, Lf. fa. | 
157, lip. 8 & 9, s'excréreront, if. fortironte 
160, lg. 6 , aachantes, /if. profondes, 
163, lig. 28, après principe, ajoutez 
.morbifique. 
180,ig. 2. de-voir, lifez de voir. 
188, Lg. 14, qu'elles lif. qui. 
237 ,Lig.23, après l'expérience, effacez 
HET | : 
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L'USAGE ET LES EFFETS 


 DEL'ÉCORCE DUGAROU. . 
ARTICLE PREMIER. 
HISTOIRE du Garou , fa def- 


 cription, & [es dénominations 


_ différentes. 


LE Garou a été connu des anciens Mé. 
decins ; il paroît qu'ils en ont fait ufage, 
uifque plufeurs d’entre eux en arlent 
age: x a e 
& lui aflignent des vertus. Mais f OMR 
l'a abandonné prefque par-tout, ne peut- 
Pn pas raifonnablement préfumer qu'on 


| 


*. " . 
2 Efjai fur l'ufage & les effers. | 
a fait dece remede , comme de beaucoup 
d’autres, un abus & des: applications 
nuifbles ? La Médecine chymique a dù 
contribuer aufli à faire négliger les fim- 
plés. Nos prédécefleurs en ordonnoient 
intérieurement &' n'en faifoient pas 
myftere,. Il eft poñlble que le peuple , 
flatté d’avoir fous fa main un remede fi 
facile pour fe purger , & qui, dans des 
mains plus habiles , avoit peut étre guéri 
des#hydropilies défefpérées , &e. ait 
cfu pouvoir fe-pafler de lavis des Gens 
de l'Art pour en déterminer lemploi; 
. quelques accidents (1), fuites ordinaires 
* de limprudence & du défaut de lumiere, 
arrivés dañs quélqués endroits ; auront 
été plus que fufhifants pour le décrier. Et 
comme il n’eft pas rare de voirles hommes 
fe portêr aux extrèmes, en adoptant une, 
chofe comme‘en la rejetant, il ne feroits 
pas furprenant non plus que fon üfage ait 
été prefque généralement banni.de Ia 
pratique. Ter 
Je ne me propofe pas de rétablir celui 


(1) Ou d’autres médicaments: plus doux qu’on ! 
a cru équivalents, demandant d’ailleurs moins! 
de précautions dans leur admimiftration : tels font ! 
le jalap , le méchoacan , &c. &c. 


De l'Ecorce du Garou. er 
qu'on en faifoit intérieurement. Jeneme 
füis point appliqué à reconnoître ce qu'il 
auroit d’utile (1) ou de dangereux. dans 
cette maniere de l’adminiftrer ; j'ai cru 
voir des remedes plus sûrs, mieux éprou- 
-vés., & plus familiers > Qui, pris intérieu- 
rement, pouvoient lui être fupérieurs. 
Mes recherches ‘ont donc été bornées à 
fon application extérieure : je m'y fuis 
d'autant plus facilement décidé , que j'a- 
vois fous les yeux les faits les plus propres 
d'me raflurer & à me guider. Je le dirai 

ans tougir, Mes premieres lecons furent 
celles des bonnes femmes qui Favoienr 
confeillé, & dont je fuivis l'application. 
Si je leur ai cette obligation , elles m’au- 
tont celle de leur avoir fair connoître des 
Cas où 1l n'étoit pas toujouts indifférent 
d'y avoir recours , parcequ'il pouvoir ré- 
fulter de fon emploi contre-indiqué”, des 
inconvénients réels, fi l'on perfévéroit 
dans fon ufage. Tel eft en général le fort 


D ie a 

. (1) On me permettra cependant de foupconner 
dansce fimple une vertu des plus efficaces contre 
les infiltrations , les anafarques , les empâte- 
ments, &c. en le jugeant par comparaifon à fa 
maniere d'agir. Mais c'eft à dés effais heureux, 
entrepris avec fagefle & prudence » à fixer nos 
foupçons à cet égard, )E 4 
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de tous les médicaments empiriquement 

employés Ils guériflent plafeurs infir- 
mes, l’on auroit tort d’en douter; ils 

en tuent quelques-uns, & onle nieroit 
injuftement. Mais combien de malades , 

& c’eft le plus grand nombre , qui, pour 

s’y être confiés , ont vu agoraver des maux 

qu'on leur avoit promis de guérir! Le to- 

pique dont il s’agit ici, ne peut heureu-, 
fement produire des dangers fi funeftes ;, 
s'il arrive qu'on fe foit trompé dans fon 
application , les fuites en font fans con- 
féquence ; en le déplaçant , tout eft fini; 

fon ation fe fatfant fentir par desré , on 
n'a rien à en craindre. Quel eft , au refte, 
le remede qu'on ne puifle lui comparer 
à cer égard , quand on fe méprendra dans 
fon application? La vertu trop explofve 

du £érmès minéral doit-elle le faire ex- 
clure de la Médecine? La conftriétion 
forte que caufe le quinquina , nous en- 
gagera-t- elle à le laiffer pourrir au Pérou ? 

Les périls du mercure, fi fougueux quand 
il eft conduit par une main mal exercée ; 

ceux de l’opium , fi pernicieux quand les! 
hypnotiques & les calmants font contre 
indiqués , cependant fi utile lorfqu'ill 
eft donné à propos, nous les feronr-ilsi 
: profcrire de la pratique ? J'en dirois au+ 


\ 
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tant des remedes les plus accrédités ; 
les Médecins favent comme moi que j'y 
ferois fondé. C’eft au Praticien obferva- 
teur à juger l'emploi d'une drogue nécef- 
faire ou nuifible, quand il en connoît la 
nature & l’aétion , & qu'il compare ce 
qu'ila à opérer , avec fa vertu & fa ma- 
niere d'agir. Il eft rare qu'avec des con- 
noiffances profondes , on fafle des appli- 
cations faufes. Je perfifterai long-temps à 
croire que , fi l’on reproche quelque chofe 
à la Médecine en elle-même, c’eft allez 
mal à propos. Nos connoiffances trop bor- 
nées, les écarts d’efprit & de jugement 
dont nous fommesfufcepribles, montrenc 
d’autres fauteurs des méprifes ; le 
temps quon donne à des fpéculations 
vaines , à des études étrangeres , ne fe 
retrouve plus en faveur de lobfervation , 
la bafe de la vraie Médecine , le feuŸ 
moyen fans doute de l’amener à fa per- 
feétion. 

Quoique la defcription du garou fe 
trouve dans les ouvrages de botanique , il 
eft à propos de la placer ici, afin de le 
faire connoître aux Lecteurs qu'il peut 
intérefler & leur épargner la peine de la 
chercher ailleurs. | 


Le garou eft appellé par Dodéfieus , 
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Ray, Tournefort & G. Bauhin, thymelea ; 
on le trouve dans l'Hiftoire des Plantes 
de l'Europe , 2°. vol. page 811, édition 
de Lvon, 1753, fous la dénomination 
de chymelea foliis lini, thymélée à feuilles 
de lin; & dans l’abrévé de l'Hiftoire des 
Plantes ufuelles de M. Chomel , tome 1, 
page 37, édition de Paris, 1739, fous 
celui de thymelea granis gnidii , ou cha- 
malea tenuifolia & nigra Serapioni, cha- : 
méiée noire à feuilles déliées. J'indique 
ces deux ouvrages , parcequ'ils font plus : 
répandus que les autres. » Ceft un arbrif- | 
» feau dont le tronc eft: affez fouvent 
» gros comme le pouce, divifé en beau- ! 
» coup‘de verges longues d'un pied & 
» demi, quelquefois plus hautes , belles, ! 
» dioités, revêtues de feuilles formées ! 
» à peu près comme celles du lin, mais 
» plus grandes, plus larges , toujours 
» vertes, vifqueufes. Ses fleurs naïffent 4 
». aux fommités de fes rameaux , ramaf-k 
» fées ou jointes enfemble , petites ,4 


59 


- 89 


blanches : chacune d'elles eft un tuyau 


fermé dans le fond , évafé en haut, &# 


découpé en quatre parties oppofées.M 
Quand la fleur eft pañlée , il paroît unM 


frup. à peu près comme celui du myr 
vale , Charnu , rempli de fuc, ver] 


& 


de P'Ecorce du Garou. 7 
» au Commencement, rouge quand il 
.» €fmür fon l'appelle coccum gnidium, 
» Ou granum gnidium : les perdrix & les 
» autres cifeaux en font friands. Ce fruit 
» renferme une femence cblongue , cou- 
». verte d’une pellicule noire, luifante , 
» fous laquelle on trouve une moelle 
» bjanche , d’un goût âcre brûlant, Sa 
» racine eft longue, groffe, dure,ligneufe, 
» .grife ou rougeñtre au dehors , blanche 
# au dedans, d’un goût doux d’abord, 
». mais enfuite âcre & cauftique ». 3 
Telle eft la defcription de certe plante 
dans le Diétionnaire Univerfel des dro- 
gues de M. Lemery, page 776 ; je l'ai 
fuivie , parcequ'elle eft exacte. On la 
trouve dans le Languedoc près de Monr- 
pellier, à Fouras , entre la Rochelle 8e 
Rochefort ; fur les bords de la mer CLR 
en Alface , & dans les endroits incultes; 
mais je fais par expérience que celle qui 
vient fur les côtes maritimes eft préféra- 
AL OO D 02 DOMPMNSD SAN MER T TER IEEE 
. (x): J'ar effayé le garou qui croit en Alface : il 
m'a paru de beaucoup inférieur à celui dont je 
me fers, & qui viententre la Rochelle &.Roche: 
fort on À 
.. Comme il en croît dans plufieurs endroits il 
eff vrai-femblable que c'eft du garou dont fe fer- 
Vent certains pauvres volontaires & fainéants 
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ble pour la force & la vertu : fans doute 


que le voifinage dela mer lui donne plus 


d'âcreré & d'énergie. 

M. Lemery dir dans l'endroit cité , que 
les Anciens fe fervoient de fes feuilles & 
de fes fruits pour purger violemment les 
férofités , mais qu'on en a abandonné 
l’ufage à caufe de l’âcreté corrofive de ce 
remede qui peut caufer des accidents fa- 
cheux. 1l ajoute que» fa racine eft appli- 
» quée extérieurement pour Îles ca- 


» tarres , les fluxions quirtombent fur les 


» yeux, On perce continue-t-il, Îles 
» ‘oreilles, & lon met un petit bäton 


» dans le trou. Elle produit les mêmes : 


» eflers que les véficaroires, elle détourne 
» les fluxions en faifant fortir beaucoup 
» de férofités ». 

M. Chomel en parle avec beaucoup 
moins de ménagement , & femble vouloir 


en profcrire abfolument l’ufage. Il dir 


pour entreténir des defordres fur quelques mem- 
bres de leur corps , afin d’éxciter la compallion. 
Le gain que cette fripponnerie leur fait faire, 
le peu de douleurs qu'ils reflentent, & la bonne 
fanté d’ailleurs dont ils jouiffent , ne font pas des! 


motifs propres à les faire renoncer à ceite ma- ÿ 
nœuvre frauduleufe, mais attrayante pour des 


gens de certe efpece. 


ét 
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que » les feuilles & les fruits font fi Âcres 
» qu'on ne s’en fert plus comme autre- 
») A .. qu'il faut les laifler macérer 
» dans le vinaigre avant de s’en fer- 
». Vir ».]l ajoute que leur ufage eft perni- 
cieux, Il eft d'accord cependant qu’on 
l'emploie dans les violentes fluxions & 
contre les migraines pour attirerles féroe 
fités , en perçant aufli les oreilles dans 
lefquelles on introduit des morcezux de 
la racine : il finit cet article en difant que 
c'eft un mauvais remede qui augmente 
fouvent l’infammation. 

En confervant tous les égards que je 
dois à Ja réputation de M. Chomel Ki 
vant Médecin, ilm’eft permis de penfer 
qu'il n’en a pas parlé d’après l'expérience ; 
en effet , il ne nous la propofe pas, non 
plus que M. Geoffroi dans fa Matiere Mé- 
dicale, qui en a écrit fur le même ton. Les 
habicants de l’'Aunis n’ont pas les mêmes 
craintes , puifqu'ils l’emploient tous les 
jours avec les plus grands fuccès : ni la 
racine, ni la perforation des oreilles ne 
font point les moyens dont fe fervenr les 
bonnes femmes ; c’eft fur le bras qu'elles 
le placent, & c'eft l'écorce de la tige 
qu'elles deftinent à cer ufage. Ces diffé. 
rences affez grandes prouvent que ces 

y 
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Ecrivains fe font copiés, & qu'ils. n'ont 
pas connu la méthode aifée des habitants 
de certe province. 2 | 
Dans lAunis, le garou eft appellé 
fain-bois, lignum fanum , &t non fanélum , 
fynonyme du gaïac. J’ai mis aflez d'exac- 
ritude dans mes recherchés pour en faire 
fur le vrai nom que le vulgaire donne à 
notre bois : la dénomination doër: il fe 
fert pour défigner quelque chofé, emporte 
fouvent avec elle lhiftoire de fes effets. 
| C'eft apparemment parceque le garou pa- 
roît à fes yeux dépurer Les humeurs mal- 
faines du corps, qu’il lui donne ce nom, 
& queles habitants de l'Aunis, affez rai-. 
fonnables pour ne voir qu’une caufe natu- 
relle dans fes effets falutaires, ne fe feront 
point livrés à l'enthoufafme quia fait 
décorer du nom de /aint des drogues quil 
guériffent de grands maux; cette déno- 
mination, en effet, doit être réfervéel 
aux chofes que la Religion confacre. 4 
Parmi lesnoms différents qu’on luidonne 
en Botanique,tels que thymélée à feuilles 
de lin, chamélée, lin fauvage , trentas 
nel, garou, &c. j'ai adopté ce dernier) 
comme étant plus françois & plus courts 
J'efpere que mes Documenteufes ne n'en 
fauronr pas mauvais'gré : je me fouviendrais 


SRE DES 
D 


‘de l'Ecorce du Garon. ‘i£ 
toujours avec réconnoillance du nom qui 
Le premier fervit à me te faire connoitre, 
Ja aufli jugé à propos de Éxer un nom 
à fa maniere d'agir & à fes effets , en for- 
mant un fubftantif qui les caractérisät ; 
le verbeexuere, qui fignifie dépouiller , fe 
débarrafler, fe délivrer, me l’a fourni : 
il.les défigne. en.un.mot. Je nommerai 
donc l'écorce appliquée un exutoire, for- 
me du fupin de ce verbe; &: l’action de 
la placer , exuter, comme on dit cauté- 
tifer ; au béfoin je me fervirai aufli de ce. 
lui d'exution avec la même liberté qu'on 
emploie ceux de {poliation , d'exudation, 
pour éxprimer én un mot l’action em prune 
te. de quelque chofe. Je fens que j'au- 
rO1s pu, fans faire des mots nouveaux è 
adopter ceux de fpoliatoire, de dépura= 
igire ; mais l’un & l'autrene me paroi- 
Be pas rendre affez bien la façon dont 
lé garou opere, & les effets qu'il produit; 
ils femblent même les affoiblir à mes 
yeux, n'en expliquer qu'une partie , & 
moins propres enfin à les caractérifer, Si 
On trouve que je me fois trompé, ôn 
fera libre de les changer ; je ne mets ni 
sloite ini rerour fur moi même dans une 
chofe fi indifférente à ceux qui ne cher- 
cheront dans l’exroire que des fécours à 
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leurs maux; c'eft à leur en perfuader | 
l'ufage que j'attache la fatisfaction à la- 

quelle je prétends; & pour finirenfin, | 
ceux qui n aiment pas les mots nouveaux 
pourront fe fervir de ceux de cautere ou 
de véficatoire végétal, ou , comme l’on dit 
dans lAunis, avoir ou porter du fain-bois. 


ARTICLE II 
Maniere d'employer le Garou, & de [ele il 
procurer. | | 


OOSENS SRE 


Ps hu de PAunis pouvant fe . 
procurer en tout temps le garou ré- w 
cent, font dans l’ufage de faire macérer : 
{ tremper) l'écorce dans le vinaigre , la 
premiere & la feconde fois qu’ils l’em-. 
ploient : ils prennent une tige ( vergék\ 
bâton) de cer arbriffeau , qu’ils rompente, 
en deux; l'écorce fe fépare du corps li-4 
gneux : 1Îs en placent fur la partie exté-m 


rieure du bras , au bas du mufcle defroide, 
ou quatre travers de doigt plus bas que 
Particulation de l'Aumerus (l'épaule) avecs 

l’'omoplate , un morceau long d’un pouce, k 
large de 6 à 8 lignes ; ils recouvrent cetrew 


écorce d’une feuille de lierre , & mettene 


= 
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par deffus une compreffe qu'ils affujéttif- 
{ent par une bande : voilà en quoi Coh= 
fifte l'application , ou, fi l’on veur , lacau- 
térifation desbonnes femmes de l'Aunis. 

J'ai peu de chofe à obferver fur cette 
méthode toute fimple de former un exu- 
toire (1): hé! pourquoi la complique- 
rois-je quand elle réuflit à fouhait fans 
exiger plus de précautions & de foins ? 
Continuons à les prendre pour guides: 
dans une opération qui leur eft fi fami- 
liere. 1H | 

Dans les premiers temps, elles renou- 
vellent l'écorce foir & matin; quand 
l’exution eft établie, elles ne la changent 
plus qu'une fois en vingt-quatre heures ; 
dans la fuite elles font mème dans lufage 
de n’en mettre que de jour à autre, laif- 
fant quelquefois de plus grands interval- 
Jes. C'eft d’après indication qu'on aura à 
remplir , qu'il faut auffi diriger le panfe- 
ment & la quantité d’écorce ; j'en con- 
feille peu aux perfonnes auxquelles.je 
propole unexutoire comme remede pal- 


nr 


(1) On peut en établir aux jambes , en plaçane 
l'écorce à ‘la partie interne fupérieure , où on 
applique les cauteres ordinaires ; mais ils exigent 
… plus de foins, & font plus douloureux, 
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Jiatif, ou comme prophylaique , & 
lorfqu'on ne‘doit point lui aflocier de re- 
medes internes : au lieu que quand je le 
fais concourir dans un traitement curatif, 
je fais fouvent tripler la quantité ci-deffus 


déterminée: J’ai vu des perfonnes obligées 


de renouveilér les linges trois fois par 


jour, & de les recouvrir d’une faufle 
manche de toile cirée fine , ou d’en dou- 


bler la vefte. Quand on veut préferver la 
chemife de la férofité, il faut préférer un 


3° . - . EM: 
morceau de vélin mince ou de toile ciréé ;: 


qu'on appliqué fur les linges du panfe- 


ment, en l’affujettiflant avec une épin-' 
gle. Ces précautions, aurefte, ne doi- 
_ vent'avoir heû que quand les exuroires 


fournifflent beaucoup; les cas où cela 
arrive , fuppofent beaucoup de fluidité & 
d’abondance dans les humeurs. | 


C’eft certe difpofirion deshameurs qui 


détermine plutôt ou plus tard la forma- 


. tion da l'exutoite : en général , il eft tou- 


. jours établi le quinzieme iour de l'appli- 
cation de l'écorce, qu’elle ait ou non 
cautérifé. Il eft commun de voir lépi- 
jour. | 

: Quand on s’apperçoit que l'écorce cau- 
térife, ce que les Praticiens reconnoiffear 


derme détruit le fecond,ou le quatrieme 4 


ï 
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pat le coup d'œil, &fur-rout par Le mal- 
-aife du malade qui, dans ce cas, a prefque 
toujours lieu, on fe borne à mettre pen- 
dant deux ou trois jours des feuilles de 
lierre fur la plaie :elles l’affoupliffent, la 
dérergent, les efcarres fe cernent, & font 
empoitées dutroifieme au fixieme jour de 
Ja cautérifation. On a attention dé re- 
placer quelques lames d’écorce dans les’ 
intervalles , afin de foutenir fes premiers 
effets. Les petites cavités fe rempliflent, 
les chairs s’uniflent , & l’exuroire eft éta- 
bli. 

J'ai vu des perfonnes qui , pour avoir 
mis beaucoup de garou en un feul mor- 
ceau, avoient formé une efcarre très pro- 
fonde , & d’une furface aufli grande que 
celle d’un écu détrois livres. Elles avoient 
eu de la courbature & de la fievre perr- 
dant vingt-quatre heures. 

La facilité de ces cautérifations eft en- 
1core relative à la nature des humeurs & 
à leuracrimonie ; car j’ai vu des perfonnes 
qui ayant appliqué une furface de garou 
de plus de trois pouces de hauteur, & 
de deux en largeur , n'ont point éprouvé 
cette cautérifation ; elle n'a d'ailleurs 
d'autre inconvénient que celui de la dou- 
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leur qu’elle occafñonne ; le quinzieme 
jour l’exutoire eft bien formé. 

Je ne dois pas taire cependant qu'il eft 
des cas où l’écorce eft rérive, comme le 
difenr les bonnes femmes de l’Aunis : j'ai 
connu dans cette province une perfonne 

attachée à la Marine royale, qui s’étoic 
opinitréeàen appliquerplufeurs mois de 
fuite fans que la peau rougit. J'ai obfervé 
aufli quelques, cas pareils. C’eft à la con- 
geftion des humeurs qu’il faut attribuer 
cet effet ; j'y ai paré , quand , après douze 
à vingt jours d'application infruétueufe , 
je reconnoiflois cette congeftion en pref- 
crivant des remedesincififs fous la forme 
la plus accommodée aux indications 
ultérieures. | 
- Comme :l n’eft pas poñlible d’avoir 
ar-tout le garou récent , on fuppléera à 
a difhiculté d’en féparer l'écorce quand il 
eft fec, en le faifant tremper dans le vi- 
naigre les premiers jours, ou dans l’eau 
commune, huit à dix heures avant de 
s’en fervir : dans cet état de rammollif- 
fement , on rompra le bâton, & l'écorce 
s’en féparera facilement. On ceffera, fi 
lon veut , de la tremper, quand le fuin- 
tement fera érabli , parceque cette humi- 
dité fupplée à celle de l'écorce. 
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Je dois obferver que j'ai eu occafion de 
voir une perfonne qui en appliquoit , en 
une féule fois, une quantité affez grande 
pour fufhire à fix autres panfements ; je 
Jui en démontrai l'inconvénient, & laf- 

furai que le froncement qui réfulteroit 
bientôt d’une quantité fi outrée de garou, 
occafionneroit des engorgements momert- 
tanés ; elle enavoit déja obfervé qu’elle 
n'attribuoit pas à cette mauvaife ma- 
nœuvte. J’en reconnus un au vifage de 
M. de S.... chez lequel on m'avoit fait 


prier de pafler , peu confidérable, à la 


vérité, mais que la place qu’il occupoit 
rendoit inquiétant; il fut réfous en ne 
metrant pas d'écorce pendant quatre 
jours, Ce contre-temps elt fans confe- 
quence : mais pourquoi en faire efluyer 
le défagrément par un excès qui, loin de 
favorifer l'exurion , la fufpend & la re- 
tarde au contraire ? ; 

Quand Pécoulement eft bien établi , il 
eft fuperflu de faire tremper le bois pour 
Je dépouiller ; il fuffit alors de le rompre , 
comme je viens de le dire : l'écorce s’en 
dérache facilement , f le garou aété bien 
choifi ; on Le place fans autre attention. 
Ileft bon en général de divifer la quan- 
tité qu'on doit en mettre en deux ou trois 


= 


» 
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bandes ou lames , en laïffant quelques in- 

cervalles entre chacune, afin de ne point 

concentrer fon action. HA 
Le meilleur garou eft celui dont lé- 

corce préfente extérieurement des efpèces 


de fibres fpirales ; le chagriné eft moins ! 


* bon. Fr 


Le fentiment le plus vif que caufe le: 


garou , eft celui d'une démangeaifon plus 


ou moins forte ; elle à particuliérement-. 


leu quand le cemps change & qu'il doit 


pleuvoir: mais fi j'en crois une perfonne : 


dont j'ai fuivi le panfement, cette dé-\ 
mangeaifon , loin de lui ètre importune 


& incommode, lui fait éprouver des» 


fenfations agréables auxquelles toute « 


autre lui paroît inférieure : on feroit ten- 
té de la croire, quand on la voit fe orat- 


ter avec la plus grande vivacité. Diflimu- * 


ler qu’elle n'éprouve pas enfuite de la 


cuiflon, ce feroit déguifer la vérité; il 
lui arrive mème aflez fouvent de teindre k 
en fang la comprefle qui lui a fervi à {ew 
gratter, de remettre une feuille de lierrem 
fraîche, & de ne plus s’appercevoir lé 
lendemain de Pefpece d’exudation fan-k 
guine qu'elle avoit occafionnée par l'irri-. 


tation & le frottemeut le moins modéré. 


La perfonne dont j'ai parlé plus haut ;4 


ha 


de l’Ecorce de Garou. 19 
& qui excédoit dans la quantité d’écorce 
qu'elle plaçoit chaque jour , décidoit 
par cette manœuvre une phlogofe (in- 
flammarion } quioccupoit rout le bras fu- 
périeur dans fa partie externe, ceft-à- 
dire , d’une articulation à l’autre , & fub- 
ftituoit , après avoir étuvé l'endroit en- 
flammé , une feuille de poirée beurrée (1) 
à une de lierre qu'il convient de préférer 
fans addition. C’eft mal à propos qu'on 
augmentetoit l'appareil d’un panfement 
qui nexige d'autres précautions ; d’autres 
foins que ceux que j’indique. J’ai fait voir 
à cette perfonne mème qu’en diminuant 
lécorce & la circonférence de la feuiile on 
téduifoit la phlogofe à l'étendue qu'on 
vouloit lui prefcrire : elle doit être réglée 
d'aprèsles yuespratiquesqui ont dérermi. 
ne l'exutoire; car, comme je l'ai déja obfer- 
vé,ce remede peut être employé avec des 
indications différentes. Au refte, quelles 


(1) Dans les chaleurs , ce beurre, en ranciffant, 
peut produire une odeur défagréable, Si la ma- 
tiere de l'évacuation à cet inconvénient , je cons 
feille de recouvrir les linges avec nn fachtt mince, 
matelaflé , fait avec des herbes aromatiques , 
qu'on place, fil’on veut, par-deffus la chemife, 
& qu'on aflujettit par des cordons placés aux 
quatre coins. 
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qu'elles foient , il eft à propos d'éviter 
lorgafme & la renfion outrée que l’abus 
de cette écorce pourroit occafionner. 
Cependant , fi j'ai bien obfervé, c’eft 
plutôt le degré de congeftion dans la lym- 
phe qui en rend la réfolution & la fpolia- 
tion plus difhcile. Toutes mes obferva- 
tions m'ont conduit à penfer que c’étoit 
à cette caufe qu'on devoit lafligner. 
Quand Pexutoire eft bien conduit , il 
procure le plus grand bien , & quelque- 
fois le plus inefpéré : il eft à la portée de 
la perfonne la moins intelligente , & des! 
voyageurs , fans incommodités ; il ne de- 
mande d’autre fujétion que celle de chan- 
ger les linges aufli fouvent que la pro+ 
preté le requiert, celle qu'on donne aux! 
cauteresordinaires:troisminutes fufifent: 
au panfement des deux exuroires de la 
perfonne donnée plufeurs fois pour 
exemple. : 
© Dans Les premieres femaines de l’éta+ 
bliflement des exutoires, on peut étuver. 
la partie phlogofée avec l’eau tiede fims 
ple ou de guimauve , & continuer, ff 
l'on a du remps de refte à donner à ce 
foin de pure propreté; mais j’aflure qu'on: 
peut s'en difpenfer , quand les douleuts, 
des premiers panfements font effacées » 


L 


de PE corce du Garou. 21 


ce qui arrive communément du dixie- 
me au vingrieme jour ( 1), quelquefois 


plutôt. Des perfonnes dont j'ai vu fré- 


quemment le panfement, fe bornoient à 
faire ces lotions quand elles n’étoient pas 
preflées par les affaires : j'en connois une 
qui ne les fait que lorfqu’elle n'a rien 
qui loccupe davantage : fi elle eft quinze 
jours en voyage , comme cela lui eft ar- 
TIvé depuis qu’elle porte un exutoire, 
elle ne fait autre chofe que de changer 
tous les matins l'écorce, la feuille & les 
linges, & d'en pafler un affez rudement 


fur l'endroit enflammé pour le netroyer , 


après y avoir mis de la falive, fi elle n'a 
pas de l’eau fous fa main : cette méthode 
peu génante convient à un voyageur (2), 
auquel des fujétions mulripliées devien- 


RE 


(1) On n'eft pas privé de l'ufage du membre 


exuté ; il faut entendre feulement que les dou 
leurs feroient fenfibles fi, dans les premiers 
jours, on comprimoit le bras ou la jambe, 

(2) Ces détails vrais, mais minutieux peut= 
ètre aux yeux de quelques-uns , inftruiront au 
moins les gens de tout état ; & leur apprendront 
qu'ils peuvent recourir à nos exutoires, fans 
avoir à craindre qu'ils les dérangent de leurs af- 
faires, en exigeant des foins qu'ils nç pourroient 
pas leur donner. 


loi 


due , avec le cérat appliqué fur des ban- Î 
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droient à charge, & qu'il faut éloigner 
quand on ne voyage pas avec toutes les 
aifances poflibles. Je finis enfin en répé- 


‘tant que cette perfonne n'apporte d'autre 


changetnent, dans le temps dont elle 
peut Le plus difpofer , que de fe laver les 
jambes deux ou trois fois la femaine, 
fans autre néceflité que celle d’une pro- 
preté commune à tout le monde. J'ajou- 
térai de fuite, pour ne pas caufer de fuf- || 
penfion dans l'efprit des Lecteurs, que 
ces exutoires ne forment ni plaie n1 exca- 
vacion (1); l'épiderme feul eft déchiré, 
& les yeux n'apperçoivent qu'une rou-| 
geur circonfcrite , ordinairement propor- M 
tionnée à l'éréndue des feuilles qui recou- M 
vrent la plaie, & qu’on augmenteroit \ 
à volonté, fi lon n’en bornoit pasA 
lefpace. Il arrive même aflez fouventh 
qu'il faut réprimer la rougeur trop éren- 


des de papier brouillard. Les feuilles de» 
lierre font les feules qui conviennent à 
ce panfement. Heureufement il eft fa-@ 


(1) J'ai cependant vu dés apparences d’efcarre | 
dans les fix premiers jours ; mais quand la fup-M 
puration a fuccédé, la partie exutée devient life, ïl 
& unie. pi Ne 4 ÿ 


LC 
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cile de s’en procurer par-tout ; les chau- 
mMieres & les vieux arbres en font tapiflés : 
elles ont éminemment la propriété d’en- 
tretenir le fuintement. 

Îl importoit fans doute aux Leéteurs 
qui parcourent cer écrit avec quelquein- 
térêt , de favoir en quoi confifte la ma- 
niere de Te fervir d’un remede qu'on leur 
propofe, & dont on leur annonce les 
avantages. On ne peut taxer les détails, 
à cet égard, d'être futiles ou proiixes , 
quand ils doivent fervir à Les diriger dans 
fa pratique & fon uface. Ils ne font pas 
moins intéreflés à connoître les moyens 
de fe le procurer, pour n'être pas dupés 
par les gens qui ne répugnent pas à met- 
tre l'humanité fouffrante à contribution , 
en vendant à très haut prix un bois qui. 
coûte fi peu. Je n'ignore pas que quel- 
ques perfonnes ont déja penfé à tirer pat- 
ide celui-ci, en profitant du moment 
d'obfcurité qui reone encore fur {a na- 
cure & fur le lieu d'où on le fait venir, & 
qu'elles ne rougiflent point de vendre un 
väton , long de fept à huir pouces, le 
ème prix qui fufiroit pour s’en procu- 
ermille, & pour plus de deux années 
l'ufage, fi on Fachetoit fur les lieux, 
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J'aurois quelque chofe à me reprocher, fr 
je ne merrois mes Lecteursau fait; ceux 
d’entre eux qui devroient à fa vertu une 
fanté qu’ils auroient vainement cherchée 
par d’autres moyens, & qui, touchés 
d’un fentiment honorable envers des 
pauvres auxquels ils defireroient procurer 
le même bien , en feroient peut-être dé- 
tournés par la cherté du bois même : pour 
obvier à cer inconvénient réel, je con- 
feille aux perfonnes qui auroient quel- 
que correfpondance à la Rochelle, à Ro-. 
chefort ou dans les environs, de s’y 
adrefler ; les payfannes qui apportent des 
provifions aux marchés, font toujours » 
chargées de quelques fagotins de ce bois , « 
qu’elles livrent à fix fols piece : un feul 
‘peut fuffire à une année de panfement. ! 
Si l’on ne connoït perfonne dans l’une ou 
l’autre de ces villes, on pourra s’adreffer, 
à Rochefort, à M. Monge, Droguilte! 
de la même ville ; il en fera des envois: 
à un prix raifonnable , en lui fourniffant 
les moyens de les faire parvenir à leurs 
deftination. Je préfume, au refte, que. 
MM. les Apothicaires en tiendront dans! 
leurs PATES : déja plufieurs,- dans 
geste capitale, en font approvifionnés ; 


quélques-uns” 
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quelques-uns même (1) en tiennent en : 
macération pour ne pas reculer les pre- 
mieres applications. dE 


ARTICLE TIL 


Des maladies contre lefquelles les exue 
coires peuvent être employés en général. 


N OUS voici parvenus au moment d’en- 
trer dans le détail des maladies contre 
lefquelles nos exutoires doivent être em 
ployés : cette partie de ma tâche feroit 
facilement remplie fi je pouvois généra- 
lifer ce que j'ai à dire à ce fujets car il 
fufhroit d'avancer qu'ils font néceflaires 
dans tous Les cas où les canteres porenriels 
font indiqués , ainfi que les fétons, les 
ventoufes fcarifiées , les véficatoires (2), 


4 

(1) M. Galien, Apothicaire du Roi, rue Saint- : 
André-des-Arcs, peur en fournit de préparé. 
Teus les Apothicaires & Droguiftes de cette ville 
cn vendent aufli. Ru (Es 

(2) J'avertis, une fois pour tout, quejen'en- 
tends pas comprendre les maladies aiguës où il 
faut relever le pouls, ranimer la fievre, pour 
ainfi parler, emprunter une vigueur artificielle, 
afin d'attendre ou de favorifer une crife que les 
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& dans ceux où 1l importe-de procuret 
une métaftafe falutaire, ou d’en éviter 
une dangereufe ; lorfqu’il faut opérerune 
diverfion & un déplacement utile; parce- 
que les organes principaux font menacés 
par des ftagnations & des dépôts d'hu- 
meurs; qu'on doit y recourir aufli contre 
les tumeurs froides , lentes, œdémateu- 
-{es, dont on tente la réfolution ou le ra- 
lentiflement dans leurs progrès, en em- 
pêchant le trop grand abord des hu- 
meurs dans l'endroit où exiftent déja 
les premiers engorgements ou empâte- 
iments ; dans toutes les circonftances 


forces feules du malade ne feroient plus obtenir, 
ou quand il faut procurer un écoulement abon- 
dant , qui demande la plus grande célérité : l'ex- 
périence avec le garou feroit peut-être périlleufe , 
experimentum periculofum, Hipp. Le malade qui 
a befoin d'un fecours preffant, n'en doit pas faire 
l'effai. Rien jufqu'ici ne m'a autorifé à fubfti- 
tuer notre bois aux épifpaftiques employés dans 
- ces circonftances, malgré les inconvénients qui 
réfultent fouvent de leur ufage. Je fufpécte l’ac- 
tivité du garou dans des cas fi urgents. 

Peut-être qu’en en appliquantfur une circon- 
férence auffi grande qu'il eft ordinaire de faire 
occuper aux véficatoires , on obtiendroit des ef- 
fers auffi prompts, fans danger pour la veffe, 
: C'eft à des effais heureux à A nos doutes fus 
çe point de pratique fort intéreflant, 


del’ Ecorce du Garou: à 
encore où la délitefcence des tumeurs fe- 
roit à craindre ; contre les fluxions des 

e ERTEE 
yeux , rebelles & invérérées; celles des 
oreilles, delatète , de la poitrinemème, 
comme je le démontrerai par des obfer. 
vations; enfin dans tous les cas où il eft 


à propos de divifer ; de partager un effort 


d'action trop concentré dans une partie 
vers laquelle font déterminés les courants 
d’ofcillations & d’'humeurs qu'il feroit 
dangereux de laifer fixer & accumuler , 
ou quand il faut augmenter cette action 
dans une partie que le défaut de reffort.& 
l'éempatement jertent dans l’inertie. Mais 
je prévois d'avance que ceux qu’une prati- 
que ancienne aflervit , me demanderont 
à quoi bon propofer un reméde peu où 
point connu, équivalent à d’autres au'une 
longue expérience. a confacrés dans les 
faftes de la médecine, & que des fuccès 
rendent précieux dans la pratique. Si je 
ne ptéfentois en effet qu’une fubftiturion 
fans autre avantage pour l'événement 
des maladies qu'on a à combattre, le 
mérite de celui-ci feroit médiocre, & 
réduit à faire nombre parmi ceux de 
cette efpece qu'on connoît déja; mais 
Jaiffant à part les douleurs qu'on peur 
diminuer par {on adoption, quand il 
B ij 
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faudroit faire des férons, des cautcres 
ordinaires , appliquer des yéficatoires 
qu'on doit renouveller deux ou trois 
fois la femaine, je répondrai que s'il 
eft démontré par une expérience auffi 
ancienne que l'art de guérir lui-même, 
queces moyens lui ont fourni des fecours 
efficaces, procuré des guérifons qu’on ne 


doit qu’à leurs effets, celui que je pro- 


pofe en procurera de plus grands encore, 


1l détruira des maladies qui nauroient 


peut-être pas cédé aux précédents ; je fuis 
fondé à garantir ces faits plus explicite- 
ment, mais jen renvoie la preuve ail. 
leurs. | 

Ici mon affertion paroît vague , elle 


l'eft en effet : je ne dois donc pas efpérer 
d’être cru fur ma parole, quand il s'agit | 
de changer des moyens curatifs quiinté- 


reffent la vie des hommes, & que des 
Praticiens célebres emploient avec des 


fuccès plus propres encore à les accrédi- « 
ter , que l'autorité des Ecrivains qui les 


recommandent ; aufli mai-je pas cette 


prétention ridicule : & fi laraifon & l’ex- 


périence ne me fournifloient des preuves 
inconteftables en faveur de celui que je 
préfente ; je n'oferois en concevoir l'idée, 
ou en m'y hvrant, je m'expoferois à Être 


k 
} 
1 
: 


à 
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regardé comme un infenfé que l’enthou- . 
fiafme ou le défaut de lumiere féduit " 
égare & aveugle. Mais un coup d'œil. 
jeté. fur la maniere d’agir des moyens 
Cautérifants & véficants que nous em- 
ployons dans la pratique , comparés à 
celle du garou, porté jufqu'aux effets 
confécutifs des uns & des autres, com- 
mencera ma preuve &lapologie de mon 
affertion : il mettra les Lecteurs en érat 
de preffentir la vérité que je garantis. 
J'ofe efpérer qu'ilsme fauront gré de les 
avoir convaincus; eux-mêmes, ils au- 
roient pris la peine que je me donne, fi, 
comme mot, ils euflent eu l’occafñon de 
le connoître plutôr. Cet aveu de leur part, 
& le bien qui .en réfultera pour J’huma- 
nité, font la récompenfe unique que je 
-prétends en retirer. 
ARE di OMR LE V, 


Æxamen des cautérifations en ufage dans 
la Médecine : avantages 6 inconvénients 
de ces moyens, 


L'éxinen que je RABrpole de faire 
de l'action & des effets du cautere, porte 
B ii 
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fur celui que le public connoît fous cette 
dénomination, & que les Praticiens ap- 
pellent porentiel : ce que j'en dirai n’eft 
point applicable à cet autre que nous 
nommons aluel , fourni par le feu ou- 
vert , ou actuellement agiffant , pratiqué 
avec un fer rouge, ou par tout autre 
moyen propre à imprimer lation de 
cet élément : l’ufage de ce dernier n’eft 
pas du fond de mon fujet (1). Je n’en- 
tends donc parler que de celui qu'on 
ouvre par une incifion , oupar la pierre à 
cautere , avec l'intention bornée d'établir 
un cours d'humeurs qu’on juge néceflaire. 
Les premiers effets de ce moyen chirur- 
gique , pratiqué par l'incifion ou la pierre, 
font de déchirer le tifflu des folides, : 
d’occafionner l’inflammation , l'engorge- 
ment, l’obftruction locale & momenta- 
née, & enfin la fuppuration. Ces effets 
en partie peuvent être étendus plus loin & 


(1) Non plus que fc féton , dont les incommo- « 
dités font connues , quand il doit fubffter quel." 
que temps. Il feroit d’ailleurs d’autres confidé. 
rations à faire valoir pour ôter l’envie de le dé-” 
fendre contre la préférence.que méritent nos ex-w 
soires ; ainfique des cas qui ne fuppolent pas le 
choix. à 


L 


pe | 
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que l'endroit mème de la cautérifation ; 
quand elle a été inftituée par la pierre (r} 
que lhamidité de la partie diflout , & 
aide à faire pénétrer dans les chairs où 
fon action eit portée ; ce cautete , tel 
que je le préfente ici, & c’eft avec tous 
ces avantages , peut fans doute dans les 
premiers jours de fon application déter- | 
miner , par l'irritation &: l'inflammation 
qu'il excite , un effort d'action & des 
mouvements ofcillatoires qui feront enf- 
ler aux humeurs un courant qui les attire. 
La preuve eft fans réplique , puifqu’il 
furvient un engorgemenr qui ne cede que 
quand la fuppuration à lieu , & donne 
iflue à la matiere qui l’occafonnoit: Mais : 
dans la fuite, lotfque cette ation ef 
amortie.affoiblieparl’abfence &ladeftruc- 
tion de cet agent actif (la pierre), files 
humeurs continuent à s’y porter , à quelle 
caufe l’aflignera-t-on ? Sera-ce à l'habitude 
qu’elles auront contraétée d’entenfiler la 
route , ou à la facilité qu’elles trouvent à 
s'évacuer par cette folurion (2) de conri- 
(à) Car, par l'incifion, fes effets font plus bor- 
nés; encore nedoit-on l’admettre, par la pierre, 


que pour les premiers jours : bientôt fon activité 
cft anéantie, Ê | 


(2) Onne doute point que lincontiguiré ne foi 
B iv 
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nuité (l'ouverture) , ainfi qu'il atrive 
aux perfonnes qui ont dés excoriations 
fuppurantes , & des ulcéres anciens qu’on 
cicatrife difficilement ,autant pat l’abord 
accoutumé des humeurs , que par leur 
perverfon (1). Mais fi c’eft à l'habitude, 
on ne fauroit prouver une continuité 
d'action de la pierre, puifqu’elle eft dé- 
truite, & que rien n'augmente le mou- 
_vement progreflif des liqueurs , ni qu’au- 
cune autre caufe ne contribue à les y faire 
parvenir : la déperdition quis’en fera, fera 
peu confidérable , & prefque point fpolia- 
toire; delà , peu de progrès dans là dimi- 
nution du mal qu’on efpere détruire par 
ce fecours. Comme je ne cherche pas à 
affoiblir implicitement. les effets des cau- 
teres , que je ne veux-pas même qu'on 
puifle le foupçonner , je vais me prêter à 
Re ag pe ton BAS rm ré e it m1 51 HER 


Ja caufe réelle des écoulements 3 mais quelle 
évacuation fuppofe-t-elle? Dix jours n’en four- 


niroient pas une qu'on puifle comparer à celle * 


d’un exutoire en ation pendant un jour. 

(1) Je n'établis pourtant-point de parité, per 
fonne ne me l’accorderoit. La durée la plus lon- 
gue des effets de la pierre eft de huit à dix jouts, 
ë& ce temps ne fuffit pas pour accoutumer la na- 
ture à ce nouvel ordre d'aétion; il n’y a donc 


d'évacuation que celle qui provient dela defuriion 


des parties, Cet écoulement, cette fuppuration 
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une hypothefe que j'imagine , & qui, fi 
elle étoit vraie, en releveroit les avan- 
tages. Je fuppofe donc que le pois placé 
dans l’excavation où ‘trou du Cautere:, 
venant à fe gonfler par l'humidité qui 
Timbibe, forme circulairement dans le * 

laie différents points de compreflion qui 
iritent affez les fibres nerveufes pour y 
entretenir des traînées d'ofcillations pro- 
-portionnées aux efforts de cette preffion 
“irculaire. En admettant cette fuppofition 
comme démontrée , trouveroit-on encore 
des raifons de ctoire à une fuppuration 
-qui ne für pas locale, c’eft-à-dire , celle 
-de la plaie même, Mais on fait ; à n'en 
-pas douter , qu’après quelque rem psd'ou- 
-verture, les chairs environnantes devien- 
nent fongueufes | mollaffes , trop pet 
‘fufcepribles de l'impreflion que j'ai fup- 
pofée, pour qu'on veuille fe prêter à cette 
hyporhefe. Quoi qu'il en foit . il eft cer- 
tain que l'expérience nous démontre des 
effets falutaires des cauteres,, mais très 
lents, rardifs, peu fenfbles, & quine 
peuvent fouffrir le parallele avec nos exz- 
toires, fans parler des chairs baveufes 


DCR EC ER A MORE SAN PIE ON 
.€fE donc locale, celle de la plaie même, f le 
-pois ne réveille pas les douleurs. de temps en 
2iemps. + MIE 

B y 
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qu'il faut affez fréquemment ronger & 
Drôles {Led SIREN. HAS 
On ne m'accufera pas de les avoirexa- 
minés avec partialité ,:& avec le deffein 
médité de les décrier les gens de l'art 
conviendront au contraire que je n'ai rie 
omis pour trouver desraifons de les por- 
ter à leur plus haute valeur , pat des fup- 
pofitions qu'ils ne me pafleront peur-être 
pas ; je fuis sûr au moins que s'ils font 
abandonnés, je ne ferai pas raxé d’avoir 
|expofé leur caufe avec infidélité. Soyons 
aufli équitables dans l'examen que nous 
allons faire des véficatoires, mis en pra- 
tique dans les mêmes vues que le caurere 
dont'nous venons de parler : il n’eft pas . 
befoin de prévenir que j’exclus de ce que . 
je vais dire les ef£arotiques & cathéréti- | 
ques que la Chirurgie emploie dans des » 
cas étrangers à la matiere que je traite. * 
Il eit fort commun d'employer lesmou- " 
ches canrharides dars la mème intention » 


qui dérermine à placer un cautere. Cetre « 
‘ wi 


(1) Cet inconvénienseft , fuivant ma façon 
de voir, ce qu'il y a peut-être de plus propre 2en 
foutenir les bons effets, par l'itritation qu’on ré- 
veille de temps en temps. Mais les malades.s'en 
accommodent-ils ? Les contra@ions que les muf- 
cles éprouvent dans les mouvements des-bras $& = 
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prtane: aujourd’hui familiere , eft pro- 
ablément accréditée, ou parcequ’on ne 
croit pas à propos d'ouvrir un cautere 
pour obténir un écoulement de quinze 
jours, d’un mois ou plus, ou qu'on eft 
forcé de fe prêter aux idées du public, 
qui voyant dans cer établiffement un en- 
gagement pour la vie, & les rifques d’une 
mort prefque certaine , s’ilofe Le fuppri- 
mer, sy refuferoit. Comme il n’a pas [2 
même prévention fur une fappuration 
procurée par les épifpafliques , qu'il lui eft 
affez ordinaire de voir appliquer & fup- 
primer dans les maladies aiguës, il n'ap- 
porte pas la même répugnance s’en laifler 
placer ; il perd de vue qu'il y auroit parité 
de danger dans la fuppteflion d’un écoule- 
ment établi par l’un ou l’autre moyen , dès 
qu'il y aura égalité dans l'efpace de temps 
qu'ilaura fubfifté , routes chofes d'ailleurs 
égales. Mais revenons à l’action des véfi- 
catoires, que nous devons rechercher 
pour en apprécier l'utilité & les inconvé- 
nients , fuivant nos vues. 

On n'ignore pas que les cantharides ap 
pliquées fur une partie vivante & humec- 
des jambes me paroïffent_ propres à entretenir 
quelques irritations à la plaie, où le pois, par {a . 
durcté, offre de la réfiftance, he DONNE ME 


By; 


M aie at MS 
TENUE, 
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tée par les fucs animaux , ne puiffent fu 
bir une décompofition dans leurs parties 
inhérentes ,. âcres & falines; qu'ainfi 
difloutes, elles s'introduifent dans les 
vaiffeaux excréroires de la tranfpirarion, 
où elles fe mêlent avec la férofité qu’elles 
raréfient (1) prodigieufement , la détet- 
minent d'ailleurs à y affluer en plusgrande 
quantité , par Les caufes que nous avons 
alignées aux premiers effets de fa pierre 
à cautere : on conçoit de là la raifon de 
Pépanchement de la férofiré & de la phlyc-. 
æene qui fe forme. Mais fi l’on ne peut 
révoquet en doure l’intromiflion des par- 
tes inhérentes , mème intégrantes, des 
mouches dans les plus perits vaiffeaux &c 
“dans le fang , vu qu’elles fe portent fur la 
veflie urinaire; on comprendra encore . 
Jeurs effets ultérieurs fur cous les folides: 

Æenfibles qu’elles irriteront, & donrelles : 


(x) C'eft vrai-femblablerne nt autant à la raré- 
fa&ion même de-cette férofité , qu’à la quantité | 
que cet effort d'action fait aborder à la partie 
où a eu lieu l’application de l'emplätre, qu'il faut w 
‘attribuer la phlyéfene , ce bourfouflement fi con- M 
fidérable de l’épiderme . forcé à fe prérer’au vo- 
lume qui s’eft épanché Ea chaleur & le mouve- 
‘ment que le véficatoire excite eft bien propre à 
caufer cette raréfaétion, a 


} 
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augmenteront [a réaction, objet qu'il 
n'impotte pas à mon fujet actuel de 

fuivre plus avant. Je dois m’arrèter aux 
daupgers réels auxquels on s’expofe par des 
applications réitérées : ils font cels , qu'ils 
vont quelquefois jufqu’à caufer des ré- 
tentions d'urine , & des impreflions à fa 
veflle qu'on n’efface pas toujours. En 
faut-il davantage pour conclure avec moi 
qu'il feroit bien avantageux de pouvoir 
fubftiruer à de pareils véficatoires un 
agent .qui les fuppleât dans leurs bons 
effets, fans en avoir de mauvais à crain- 
dre , mais aufli que cet agent n'ait pas 
linertie que nous reconnoiffons dans. le 
cautere. Ce double avantage fe trouve 
réuni dans l’exuroire : je le démoncrerai. 
Refte à examiner s’il n'a pas lui-même des 
inconcénients qui lui foient propres. Ex- 
pofons avec l’impartialité qui nous a gui- 
dés jufqu'ici fa maniere d'agir , fes effets 
primitifs & confécurifs, trop bien mar- 
qués pour les révoquer en doute : ce fera 
metre la queftion en évidence, &:les 
Lecteurs en érat de la juger. | 
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ARTICLE VY. 


Maniere d'agir des exutoires : leurs effeës 
falutaires. 


L'icorcz du garou appliquée fur une 
partie mufculeufe (1) queléonque , 
chaude , humide , ayant vieenfn , excite 
dans les premiers jours un fentimenr lé- 
ger de chaleur & de douleur, foir que 
les fels & Fhuile âcre qu’elle contient fe 
diflokvent , fe mêlent & s'introduifent « 
dans les fibres & les vaifleaux du tiffu ! 
cellulaire à la maniere des véficants, ow | 
que la difpofirion de fes fibrilles ligneu- * 
fes, lonvirudinales-& aiguës (2), s'enga- : 
geant dans la peau , favorife fon effer par: 
Firritation qui doit fuivre leur introduc-* 
on dans les chairs ; foit enfin que ces 


(») Il eft à proies d'éviter les parties aponë- : 
vrotiques, c’eft-à dire les moins charnues. 1 

(z) Ces petites fibrilles forment une efpece de“ 
duvet, qu'on Rp en rompant Île bois quand 
il eft fec , & en paflant la main un peu rudement 
fur l'écorce owle bois dépouïlié, ILeft à cerégardi 
comparable aux pois à gratter. 
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deux caufes concourent enfemble , com: 
me je fuis fondé à le préfumer (1). lE 


ne one 


-" (1Ÿ Six fois autant d'écorce pure, pulvérifée ; 
mèlée à du fain doux, appliquée fur une partie 
déja phlogofée depuis huit mois, n'ont pas pro 
curé une exution fabondante quecelle que l'écorce 
entiere , feche, produifoit ordinairement. Le bois 
pulvérifé a eu moins d'effet encore ; les parties 
graffes &-onêtueufes de la graifle avoient-elles 
émouflé lation de l'écorce > ou les fücs Lyme 
hatiques n’ontils pu diffoudre les principes 
acres ainfi enduits de graifle ? ou enfin le déran- 
gement des fibres hgneufes n’a-t il pas concoure 
pour quelque chofe 3 certe efpece d'ina@ivité 2 
La racine de pyrechre traitée de même , après 
avoir-été employée quatre jours , donna lieu àla 
douleur , à l’engorgement des glandes inguinales, 
& à vingt petits ulceres ; les jambes s'enflammes 
sent beaucoup; prefque point de fuintement 
par conféquenc : il fallut terminer là cet effai. 
Après quelques jours de calme , on rétablir l'exx. 
tion ordinaire par l'écorce , & bientôt les ulcéra- 
tions guérirent. | | L 
L'écorce en poudre avoit caufé les mêmes ac 
cidents , mais en petit ; l'écoulement s’éroit fou: 
tenus pin Ha 
Depuis , j'ai fait mêler quarante-huit rain 
écorce pure, avec deimi-once de fupparatif 3 
après la deftru@ion de l'épiderme ce mélange à 
trés bien rempli mes vues. Des perfonnes cu: 
pides faifant myftere de ce mélange, (e font an 
noncées pour pofféder un épifpaltique doux , &ec. 
De quoi n'abufe c on pas. quand le défir de Ga 
gnet de l'argent efble mobile de nos a@tions.à 
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réfulre la deftruétion de l’épiderme dans 
toute la furface qui a éprouvé fon aétion, 
& la rougeur de la peau qui en étroit re- 
couverte , fans phlyctene (vellie), ni 
élévation, fans tuméfaétion, ni engor- 
gement vifible de la partie la plus 
en prife à cette action. Si la quantité de 
l'écorce n’a pas été outrée , comme je l'ai 
obfervé ailleurs , 1l' furvient un écoule- 
ment ou fuintement que le calme de la 
partie irritée & la dilacérarion de Pépt- : 
derme favorifent & facilitent , propor- 
tionné , fi jai bien obfervé , au plus ou 
moins. de fluidité dans les humeurs, & à. 
lempatement du tifflu muqueux du fujer 
fur lequel elle a eu lieu. Les effers fubfé- 
quents de nos exutoires deviennent bien- : 
tôt fenfibles : à peine fubfftentils. de 
quatre ; cinq ou fix jours , ce que jaien- 
“core remarqué être refpectif, qu'ils de- 
terminent des courants fixes d’ofcillation. 
& enfin dhumeursiéreufes ; prèrent réel" 
lement du reflort aux fibres, & aux vaif-” 
feaux de l’organe extérieur ,. dont l’aétion* 
réciproque elt augmentée ; partagent &M 
divifent un effort d'aétion quiéroir con 
centré ailleurs, en er formant aux en“ 
droits où 1ls font érablis; ils deviemnenw 
‘dans la fuite des aboutiflants auxquels lah 


vd 
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hature s'accoutume , fe prète elle: même 
& obéir. Par l'ufage continué du garou, on 
parvient enfin à faire cefler les défordres 
& les inégalités dans les mouvements 
qui portoient la confufon dans l’'écono- 
mie animale, à laquelle cependant lac- 
cord méchanique eft fi néceffaire pour le 
maintien de la fanté & de la vie. 

Il faut, pour concevoir rous les effets 
falutaires que peut produire le garou (1), 
fe perfuader que En action eft portée, 
propagée au loin, par confentement , 
coinme dit Baglivi à d’autres égards, & 
voir le dégorgement du tifu cellulaire ; 
opéré de proche en proche, allézer les 
petits vaifleaux que l’empâtrement oblité- 
roit , diftendoit & faifoit fuccomber fous 
Mn ent arr von 215 peint geo 

(1) Si loninfinuoit que le garou fit tout cela 
fpécifiquement, ce feroit erreur, faufle vue : 
mais voir que la fpoliation de la fubftance en fur- 
charge dans le tiflu cellulaire , dont la gêne & les 
mouvements irréguliers caufoient les défordres 
& les embarras, re à les détruire; c’eft voir la 
vérité fans outrer. On fait que les mouvements 
ofcillatoires de cet organe font déja naturelle- 
ment fi lents , qu’on n’a pas de peine à concevoir 
comment l'abondance des fucs en trouble les 
fonétions, Quoi de plus propre à combattre ces 


maladies, qu’un remede qui agit localement & 
avec tant d'avantage 2 
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la malle & le volume , en rétablir pro: 
greflivement le jeu & le reflort. Ce point 
de vue, fous lequel je le fais envifager, 
ne paroïtra pas outré à quiconque en fui- 
vra attentivement les effets. 


neonéra maman | 
ARTICLE VL 
Suite des avantages des exutoires. 


Je m'en tiens à Pexpofé fimple & vrai 
qu'on vient de lire des uns & des autres 
moyens mis en ufage pour obtenir un 
femblable réfultat ; je néglige même de 
pefer fur tout ce qui pourroit capriver la 
confiance du Leéteur & le faire pronon- 
cer en faveur de celui que je propofe : je 
ne crains pas même qu'onme reproche 
d’avoir affoibli la vérité dans l’expofition 
des effets propres à chacun d'eux, & dont ! 
l'avantage , quand on difcutera fans pré- 
vention, fera attribué au dernier, dans 
l'admiflion duquel je n’ai au furplus d’au- 
tre intérêt, d'autre motif que celui d’être. 
utile. On ne pourtoit, fans renoncer , 
je ne dis pas à l'équité, mais au fens 
commun, m'en prêter d'autres, lorfques 
je tâche à lui méritet une préférence 
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qu'on ne lui refuferoit qu’au préjudice de 
l'humanité. Je mets, fans réferve, le 
public en état de fe fuflire à lui-même , 
au moins dans les cas les plus ordinaires ; 
& de tirer de ce moyen Le fecours qu’il 
offre. Il reconnoîtra donc dans mon pro- 
cédé les marques d’un zele pur, que des 
dehors empruntés ne déguifent point ; il 
me faura gré de lui avoir mis en main un 
moyen fi fimple , fi peu coûteux & fi fa- 
cile pourfe procurerdes avantagesbien {u- 
périeurs à ceux qu’on Jui fair efpérer des 
cauteres ou des épifpaftiques, dont les” 
inconvénients lui font actuellement con- 
aus : il jouira encore de celui de n'être 
plus alarmé à la vue de Pinftrumenc\ qui 
doit faire l’incifion cautérifante done il 
s’effraie toujours, mais mal à propos , 
quand il faut l’employer dans une ouver- 
ture où rien ne peut le fuppléer. Il fera 
également à couvert des impreffions brû- 
lantes d’une pierre toute de feu, & des 
inflammarions funeftes que peuvent cau« 
fer, comme je l'ai déja de les véficaroi- 
res réitérément appliqués. Les Nations 
Efpagnole & Angloife (1), plus expo- 
CT CPR ARE A RTE 

(1) Legarou peut être connu de plufieurs par 
ticuliers Anglois & Hollandois que lé éommerce 
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fées encore que la nôtre à des infirmités 
qui rendent chez elles les caureres fami- 
liers , recevront avec empreflement celui 
que je leur préfente, fi capable , par fes 
effets bien appréciés, de contribuer pour 
beaucoup à la guérifon des maladies qui 
les affligent, à conjurer & à détruire chez 
les enfants & les adultes, les menaces de 
ces maladies dont on tant de raifons de 
les croire entichés (1). La premiere fur- 
tout, qui s'occupe de prévenir des infr- 
mités qu’on pourroitregatder comme 74- 
turalifées chez elle, eft bien intéreffce à 


Ê 
je 


amene à la Rochelle & à Rochefort. J'ai eu oc 
cafion , pendant mon féjour dans cette derniere N 
ville, de le confeiller à un Marin de la premiere M 
nation , & d'être afluré par des envois qu'on fai. M 
foit de ce bois , que plufieurs autres en faifoienc 
ufage depuis quelque temps. : 

(x) C’eft des écrouelles dont je veux parler À 
qu'on regarde comme endémiques en Efpagne. 
* Ne feroit-ce pas plutôt des tumeurs véroliques 2 
On faitque la bénignité des fymptomes de la ma-" 
ladie vénérienne dans ce pays, rend ceux quim 
l'ont contraétée affez Pet te pour ne pas tou- ï 
jours la faire traiter; en faut-il davantage pour 
tranfmettre des vices qui fe perpétueront long- 
temps, fi l’on continue à ne s'occuper qu’à lès 
pallier & les rendre fupportables : cependant jen. 
les confidere icicommetumeurs ferophuleufes. " 


Xe 
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Vadoprer. Je m'érendrai ailleurs fur ce 
que je n'infinue ici qu’en paflant; je me 
borne, quant à préfent, à la confirmer $ 
autant qu'il eft en moi , dans la confiance 
qu'elle accorde aux cauteres en général, 
en lui affurant, avec le célebre Paré , 
qu'ils » proficent à caufe qu'ils font dou- 
» leur & infammation, lefquels chaffene 
» & diflolvent les humeurs fro ds, & 
» fubtilifent les gros & vifqueux , & les 
» attirentau dehors... & que l’ouver- 
» ture faite pariceux eft à louer, d’au- 
# tant qu'ils obftondent, & attirent le 
> venin (1) du profond à la fuperficie » ; 


(1) Le venin dont parle Paré, eft a matiere 
du défordre furvenu dans l’économie animale : 
quelle qu’en foit la caufe, je ne blâmerai pas 
le nom qu'il lui donne, car c'eft chofe ins 
différente à bien des égards; elle ne fera pas: 
même l'objet de mes bte , ni demes ré- 
flexions Je laiffe aux Scholaftiques de toutes les 
feétes à la démontrer d'après les principes que 
chacune d'elles préconile, & les préventions 
qu'elles écoutent. Toutes apportent des raifons 
vrai-femblables ; mais vouloir expliquer tous les 
dérangements qu: {urviennent dans l’économie 
animale par une {eule caufe morbifique, qui n’ad= 
met qu'un ptincipe vicieux: pour des effets fi vas 
riés, c’eflexpofer fa théorie à des démenris que 
l'obfervation journaliece fournit, & qui décré 
ditent , renverfent & décruifenc le fyftéme en ap« 


_—— 


46 Effai fur l'ufage & les effets 

& qu’en aidant la nature qui femble in- 
diquer elle-même la voie de dépurarion 
& de décharge qu’elle veut établir , il eft 
plus que probable-que cette Nation étein- 
dra une maladie qui la ravage dans la très 
grande partie de fes membres. L'expé- 

 rience a fans doute garanti les bons effets 
des égouts. que les Efpagnols ouvrent 
contre ces indifpofitions ; c’eft fagefle de 
la prendre pour guide , & c'eft marcher 
à la lueur d’un fambeau qui n’égare ja- | 
mais. Je m'en fervirai dans tout ce qu'il 


parence le mieux échafaudé. Hodie florer feëta ex 
omnibus mixta, Vat. Inft. Med, pag. 9, thef. 31." 
11 fautefpérer que, quand l'imagination aura fait » 
les derniers efforts, qu'on fera las, fatigué dew 
fyftématifer, de donner à la nature des entra. 
ves, en lui prefcrivant des loix auxquelles elle M 
sépugne, on reprendra, fans mélange, la façon $ 
de voir du refpectable vieillard de Cos, celle qui M 
n'égaré point , la raifon & l'expérience, 22 FU 
En mon particulier , je crois voir, dans cha=« 
quefeéte de Médecins, une vérité qu’il inpor-m 
teroit de dégager des erreurs que des conféquen- 
ces faufles ont occafionnées. L'agent de Thémisw 
fon me paroît fouvent raifonnable ; l’Archée ,* 
tantôt trifte & tantôt furieux, de Helmon eft“ 
fouventtrès fenfible par les effets; & , fanstrop” 
connoître la caufe primitive de fon action & deu 
fon inconftance , je les mets moi-même en jeu. 
Les yeux des Méchaniciens , quoi qu’en dife MA 
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me refte à dire; je m'épargnerai ainf 
qu'aux Lecteurs, qui m'en tiennent cer- 
tainement quitte , un étalage faftidieux 
d'érudition plus ennuyeufe qu'utile. 
EEE 

| APRCT IC LE VAL 


Ufage plus étendu des exutoires. 


N OUS avons fait connoître le garou , 
donné la maniere de s’en fervir, indiqué 
le moyen de s’en procurer , même à vil 


————_—— 
R..... dans un excellent ouvrage pour la pratique 
& l’obfervation qu’il vient de nous donner , font 
dans bien des cas ceux qu’il faut emprunter pour 
voir avec sûreté. 11 ne feroit pas impoffible de 
juftifier le célebre Profefleur de Leyde : les Galé- 
niftes, les Takéniens, les Staahliens , &c. prou- 
verojent aufli que les agents mis en action par 
leurs Maîtres , comme caufes des maladies , ne 
font pas des êtres imaginaires. 

Parmi ces efprits vaftes & profonds que notre 
fiecle a produits en aflez grand nombre pour 
l'honneur de la Médecine, & que nous admirons, 
il feroit à defirer qu'un d'eux fe füt dévoué à ap- 
précier ces objets à leur jufte valeur. Peut-être 
feroit-il/parvenu à préfenter avec clarté les phé- 
nomenes fi variés de l'économie animale , qu'on 
ne fait encore que foupconner ; Je partage d'opi 
nion ne nourriroit plus l’irréfolution qu'il feroit 
avantageux de pouvoir fixer. 1 
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prix; nous avons comparé fonaétion &fes 

effets avec ceux des agents que nous em- 

ployonsjufqu’ici , danslesmêmesvuesqui 

décident l'application de notre exutoire ÿ. 
nous croyons aufli luiavoirmérité une pré- 

férence raifonnable, & que rien ne peut 

balancer (1). Les iconvénients des cau- 

térifations en ufage ont éré démontrés 

par le fait & par des raifons qu’on ne 

fauroit infirmer : & quand la fupériorité 

de nos exutoires, dans l'évacuation qu’ils. 
établiflent, n’auroit pas été prouvée, ne. 
fuffiroit-il pas qu'il y ait parité d'effet, 
fans inconvénient, pour leur accorder 

la préférence fur les autres moyens, &. 
décider la queftion? Voyons maintenant: 
dans le détail les cas où ils conviennent ,! 
ceux où l’analogie fait voir que le garous 
peut être utile , & qu’on doit l'eflayer ;. 


(1) S'il reftoit quelque doute encore , il fuffi- 
roit de confulter quelques-unes des perfonnes 
qui ont fubititué des exutoires à des cauteres. 
qu’elles portoient depuis des années ; on apprens 
droit d’elles les avantages qu’elles en retirent à* 
tous égards, | | 

Cette fubftitution fe fait en ceflant de mettre” 
des pois dans le trou du cautere; trois, quatre à 
cing jours fufifent pour l’incarnation : je fais pla 
cer l'écorce à deux ou trois lignes de diftance des 
l'ancien, & tout s'établit à merveille, k 
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& n'omettons point les circonftances 
dans lefquelles 11 paroitroit devoir être 
exclus, afin de faire éviter, s’il fe peut, 
les applications nuifibles , qui tous les 
jours décréditent des remedes falutaires. 
… J'ai déja dir que le garou en eéxutoire 
convenoit dans tous les cas où les cau- 
teres & les épifpaftiques font employés. 
avec les vues que j'ai fommairement tra- 
cées C’en feroit affez pour dés Prati- 


ciens fi je n'écrivois que pour eux; mais 


ne méritois-jé pas, à jufte titre, le nom 
d'ingrat , fi je ne metrois la très grande 
partie du public qui méconnoît les heu 
reux effets de notre bois, en état d'en 
faire ufage(1), de trouver en lui un 


fecours qu'on n’en tireroit robablement 
q P 


pas , s'il devenoic onéreux? ( eux qui me 
l'ont fait connoître n'ont dit AVEC CO 
dialité tout ce qu'ils ont cru propre à re. 
haufler {a bonté à mes yeux, avec le defir 
de m'en voir adopter l'ufage, & dansla 
confiance fans doute du bien que ce re- 
mede , dans mes mains , procurcroit à 
Ceux auxquels j'en tranfmettrois la con- 
. (#) Dans les-cas les plus faciles, ceux que les 
habitants de l’Aunis prennent {ur eux de foigner F 
celles font les Auxions aux yeux invérérées.” | 


% 
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noiffance : pourquoi ne le ferois-je pas 
avec autant d'abondance de cœur qu'ils 
tâchoient d'en mettre en m'en faifant 
part? Je ne me croirois pas quitte envers 
le public, fi je ne confacrois quelques 
heures à la lui donner, non avec la ré- 
ferve qui étoit fage dans ces perfonnes , 
mais avec l’extenfion dans l’ufage dont un 
Médecin le reconnoît fufceprible ; ce fera 


reftituer avec ufure , & imacquitter en- 
vers elles. Je fouhaite bien fincérement … 


que lesPraticiensm’imitent, qu'ils portent 


mème plus loin que moi fonuulité ; ilsen-. 


richiront la Médecine par l'hiftoire des 


obfervations que les effets de ce bois les M 
mettront à mème de nous comimuni- 


quer. 


lexutoire contre les ophthalmies les plus: 
rebelles , & réufhiffent à les guérir fans! 
autre fecours , contre les oreiilons &: 
quelques engorgements glanduleux du 


in 
A 


la 
' 


Les habitants de l’Aunis fe bornent ," 
du moins à ma connoiïffance , à emploverw 


4 
4, 
” 

4] 


- 


col (1). Sic'eft, aux yeux des Prariciensu 


© (x) n’eft pas indifférent de l'employer contre 


tous les engorgements glanduleux 3 ceux oul'on… 
reconnoît conftriétion , fécherefle & iritation à 


la fibre, le profcrivenr abfolument. 


+ 
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éclairés, refferrer ce remede dans des li- 
mires trop étroites, c’eft aufli méricer les 
éloges qu'on accorde à la prudence, & . 
éviter d'être confondu dans l’ordre hon- 
teux des Empiriques téméraires & pu- 
niffables , dans les mains defquels le ha: 
fard , la leéture d’un livre peut en avoir 
)lacé un très efficace contre quelques ma- 
Édies , mais auquel ces hommes deftruc- 
teurs font bientôt franchir les bärrieres 
de fa vraie utilité, en l’appliquant avec 
autant. d’effronterie & dimprudence , 
qu'ils y mettent peu de difcernement ; 
d'où tant de victimes coupables elles- 
mêmes d’une crédulyé plus qu'indif- 
crete, mais toujours dignes de nosfoins, 
quand , inftruites par une expérience af- 
fligeante , & rendues à leur raifon , elles 
viennent enfin les réclamer. Trop heu- 
reux encore fi nos lumieres nous four- 
niffent les moyens d’adoucir leurs maux! 
En étendant l'ufage des exutoires , je 
me garderai de tomber dans des excès 
que quelques Praticiens enthoufaftes 
nont pas toujours évités, & qui, fé- 
duits par des fuccès éblouiffants, par une 
analogie mal entendue , ont porté beau- 
coup au delà defes juftes bornes la pra- 
tique d’une chofe circonfcrite dans fes 
| Cij 


ÿ2. Effaifur l’ufage & les effets 
effets. Ce'reproche ne rombe pas feulez 
meht fur l’abus que nos anciens faifoient | 
de la cautérifation , il regarde aufli cent | 
autres objets plus récents dont le détail 
feroir ici déplacé. On ne fauroit étre trop 
en garde contre fon imagination dans des 
premiers effais , quelque heureux qu'ils 
foient , ni apporter trop d'attention à 
bien examiner, calculer fi l’on ne doit. 
pas à des circonftances, à des accefloires | 
‘qu'on ne s'avife pas même de foupçon-! 
ner , l'avantage qu'on attribue faufle-| 
ment au remede donton veut faire laré- 
puration. Cette façon de voir les chofes » 
éloigne les mortifcarions , écarte les mé- 
prifes & les conféquences nuilibles dans 
É pratique. Elle fera la regle que je fui-. 
“vrai dans cet écrit: en me mettant d'ac-k 
cord avec laraifon , l'expérience & l'ana. 
logie non outrée, j'éviterai les ExCÈS y 
fi je vais plus loin, ce fera avec circonf-" 
peétion, comme centatives à faire pour 
le bien des malades & de la Médecine” 
w’elles procureroient. Les remede eft. 
ju danger; le plus grand mal qu'il 
puiffe caufer dans l'application la moinse 
indiquée , feroit l'orgifme momentanés 
& l'inflammation paflagere dans lend 
mème & les paties environnantes. Sup» 


* 
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primer l'écorce, étuver la partie, fi elle 
Séroit enflammée parcequ'on fe feroir 
Opiniatré à porter trop loin la tentative ; 
ft tour ce qu'il faut faire pour retrouver 
le calme que le repos de la nuit rérabli- 
toit feul. On doit conclure, par. ce qui 
vient d’êtré dit, qu'il ne faut pas ètre 
moins en garde contre les effais impru 
dents, capables d’occafonner le décri & 
dés prévenrions qui feroient reléguer le 
garou dans le petit coin de terre d’où il 
importe de le tirer, que contre quel- 
ques fuccès qui en feroient un re 
mede à tous maux. Mais qu'il eft rare 
de trouver le mulieu raifonnable dans 
Jemploi des chofes que l'Auteur bienfais 
D de la nature a créées pour notre bon- 

eur ! fi: | 


to AR TA G:LiE Valle 

Utilité des exutoirès dans les maladies des 
Jeux: : imprudences qui y donnent fou- 

| vent lieu, | | ; 


e | 
+ 


Ris de plus ‘ordinaire que de voit 

propofer les cautéres, les férons & les 

Vélicatoires contre les fluxions rebelles & 
| Ci 
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opiniatres des yeux : l'expérience a ap- 
pris à tout le monde que ces fecours of- 
froient des reflources (1} contre les affec- 
tions de ces organes fi intéreffants , lorf- 
que tous les autres moyens ont échoué. 
Ainf je me réduirai à confeiller l'applica- 
tion dugarou fur le bras du côté oppofé à 
l'œil malades & files yeux font affectés, 
on fera bien, pour en hâter la guérifon, 
de placer l'exutoire à l’occiput ou entre les 
épaules , en employant le mêlange dont. 
j'ai parlé ci-devant fait avec le fuppuratif 
& l'écorce pulvérifée. L'affeétion des” 
deux yeux n’exige pas qu'onmulriplie les 
exatoires; & quand cette indifpofition. 
ne paroïît pas dépendre d’une caufe 1n-. 
terne, reconnue par des fymptomes qui 
l’annoncent, j'en confeille de très modé-w 
rés. On évitera par cette préférence law 
perforation douloureufe à faire pour l’é-« 
tabliffemenr d’un féton , la lenteur des 
effets d’un cautere., & les dangers. desu 


Le 


“ (r) Ici, ceux qui font affervis à des ufages” 
anciens, me demanderont peut-être pourquoi 

j'appelle reffources efficaces, des moyens que je 

tâche de faire abandonner. J'ai prévu &.répond@" 
d'avance à tout cela; je n’ai rien de plus à ajou=« 
ter, finon qu'on ne choifit que quand 1lya mass 
ticre au choix: TREQIRES IS 


de l'Ecorce du Garou. UE 
mouches cantharides. Il feroit déraifoni- 
hable de balancer un moment l’exclufion 
de cesmoyens, dont on ne s’eft fervi que 
faute de meilleurs. Dès que l’on aura 
pris ce parti, on peut fe difpenfer de re- 
courir aux collyres les plus vantés , il fuf- 
fira de laver les yeux avec l’eau riéde , 
une décoction légere de mauve, de fleurs 
de fureau , ou de graine de lin, & d'y 
ajouter dans les premiers temps, fi l’in- 
flammation étroit forte , huit à dix gouttes 
d'extrait de faturne fur deux onces où 
quatre cuillerées de l’une ou de l'autre de 
ces décoctions. Ce collyre tout fimple m’4 
paru mériter la préférence dans beaucoup 
d'occalions fur le grand nombre de ceux 
qui font formulés dans les livres & les 
tecetres les plus myftérieufes : quand on 
les népligeroit , on verra bienrôt les effers 
promis par Paré en confeillant les férons 
que : tôt après que l’ulcere { l’iflue ) faic 
» par iceux jette boue, la vue feclarifie, : 
» voire à ceux qui ja l’avoient du tout 
» perdue ». Je confirmerois ce que die 
cêt habile Chirurgien, par une douzaine 
d'obfervations de cette nature, fiie na- 
vois l'occafion d’en placer une qui fuffira, 
quand je parlerai des tumeurs, & oùla 
vue étoit des plus menacée : il me fufhc 
CV. 


4 
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quant à préfent, d’affurer que, parmi 
celles que j'aurois à détailler ici, je vis 
deux adultes dont la vue étoit fi défef- 
pérée, qu'on ne diftinguoit ni cornée 
tranfparente ni prunelle; que tout enfin 
étoit confondu dans ces organes, au 
point que je me refufois à croire qu'on 
pütles garantir (1). Cependant , en moins 
d'un mois la vue commença à s’éclaircir, 
& bientot après les yeux recouvrerent 
leur premiere netteté. On avoit: établi 
un exzroire à chaque bras, un peu plus 


large que d'ordinaire. Les fluxions {ub- 
fiftoient depuis long temps; & c’eft par- | 


it 


ticuliérement contre lesinvérérées que le 
garou réuflit , & qu'on a moins à craindre 


u'ilaugmente l’inflammation , ce quine « 
an pas furprenant dans les premiers 
jours d’une fluxion naiffante ; mais ce” 
n'eft guere dans ces moments-là qu’on fe M 


ee 


(1) On ne manquera pas de dire que le garou 
n'a rien Eu ici de particulier ; que les fétons, les … 
véficatofres auroient fait la même chofe. D'accord “ 


k 
L 


: , ï  # s 0 
encore pour cette fois ; mais fi l'on aime tantàa M 


fe faire percer avec l'aiguille à féton , courit les 


Anconvénients des autres moyens , je ne m'y op- f. 
pofe pas. Je me retranche à affurer qu'on en re-m 
jetcero un plus doux, plus facile, & afflurément … 


à 


plus expéditif, 
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détermine à employer les fétons, nt 
que je confeillerois l’exuroire. On'ténte 
auparavant les remedes généraux ; pro 
pres à combattre les ophthalmies:: in- 
flammatoires récentes ; & l’on ne fe 
retourne de leur côté que quand le mal 
paroït réfifter aux moyens précédemment: 
mis en ufage fans fuccès. x 
: M. Calmele de Verfailles', ayant fu 
qu'on réimprimoit cet Ouvrage, nousa 
fait part de lobfervation fuivante : elle 
fair trop d'honneur à fon humanité pour 
ne-point la préférer à celles qui nous font: 
propres, que nous fupprimons volontiers 
dans l'intention de ne point augmenter 
ce volume, $ 

- Vers la fin du mois de Mai, on lui - 
amena un jeune homme, manœuvre, 
pour lui adminiftrer charirsblemenc des 
fecours contre l4 vue qual perdoir; en 
effet, fes yeux étoient dans un fi mau- 
vais état, que M. Calmele le cruraveu- 
glegu prêt à le devenir. Ce jeune homme 
Foi diftinguer une rabatiere rouge 
& allez grande ; mais la difficulté qu'il 
avoit à fupporter la lumiere du jour, fe 
cependant préfumer à M. Calmele que 
la vue n'étoitpas entiéremenc perdue. Sur 
cette cfpérance , ‘il fe hâta d'établir un 

PbhGcenoont 20 hr Cv 
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éxutoire à la nuque. Le fixiéme jour > 
l'écoulement à été très abondant; dès ce 
moment ; linfammation des yeux à 
commencé à difparoîrre , & le malade 
à y voir. Chaque jour, l’exuroire a fait 
de nouveaux progrès, & dans les pre- 
. miers jours de Juin , le malade fut guéri 
& reprit fon travail ordinaire. 4 

- Pendant le traitement, on lui lavoit 
les yeux avec une infufñon de fureau, 
dans laquelle on ajoutoit quelques gout- 
tes d'eau-de vie, & quelques grains de | 
{el de Saturne. Fous les jours encore, 
M. Calmele lui faifoit prendre un bol . 
fondant donc il ne détaille pas la com- « 
poñition. Il auroit dû oblerver auf fi: 
cette ophrhalmie étoit récente ou invété- » 
rée , & depuis combien de temps la vue» 
de cet homme étoit affetée. : 

On conçoit que l’'exutoire réuflira auf 

contre les chaflies humides & feches , * 
d'autant mieux indiqué ici, que ces in-1 
difpofitions des yeux annoncent frequem-: 
ment pour la fuite l’ulcération de la €ôn-. 
jonctive , lorfqu’on n’y remédie pas effi-} 
cacement : les bords des paupieres peu-" 
ventaufli devenir puftuleux, durs, fquir-» 
rheux même, & cela n'eft pas fans exemr | 
ple ; onn'eft pas même à l'abri d’une fif-2 
tule lacrymale , quand ces incommodirés 


%, 


» 
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fonrnégligées & qu’elles font des progrès, 
Ici, les lotions fréquentes font néceffai. 

res dans les premiers temps pour les tenir 
propres, obvier au collement des pau- 
pieres & à l'irritarion qui réfulte d’une 
éparation devenue difficile par Le féjour 
d'une humeur âcre & gluante qui les 
>hlogofe. On fera bien ; pour favorifer 
es effets des éxutoires | d'obfetver un 
régime humeétant, fur-tout quand la 
matiere des chaflies eft feche : durefte, 
qu'on s'en repole fur leur ation, ils en 
détruiront a caufe. Il n’eft pas befoin 
d'avertir qu'il faut conferver l’exuroire 
jufqu’à ta guérifon, & d'en prolonger 
l'ufage quelques ntois après, pour la con- 
firmer. On courtdes dangers aufli grands , 
fi on néglise de guérir le larmoiement 
habituel qui fe termine aflez fouvent par 
uné fiftule. [l eft ordinaire dans cétté nra- 
Hidie de l'œil, de reconnoîtré l'acrimo: 
nie de l'humeur qui la caufe , parles éro- 
fions qu'elle fait aux endroits dé la joie 
où elle fe répand. On préfume, d'après 
cela, que le régime eft abfolument nécef- 
faire ici, ainfr que quelques purganifs 
convenables. Ces moyens, aidés d'un 
exutoire, en ont détruit un en affez pet 
de temps, qui duroit depuis plufieursan 
C vj - 
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nées. Je confeille en général de comptef 
peu fur les fe:ours ordinaires contre 
‘certe infirmité de l'œil : on a trop fou- 
vent à fe repentir du temps qu'on a donné 
à desremedes fans fruir. Les Praticiens 
lesplus prudents & qui ea connoiffent les 
dangers , n'héfitent guere à recourir de 
bonne heure aux fétons, aux cauteres & : 
aux vélicatoires : ainfi nous nousconfor- : 
mons à leur méthode , à laquelle nous ne 
faifons qu’ajourer en mieux : j'ai lieu 
de penfer qu ils préféreront aufli l'exuroire 
quand il leur fera plus connu. 
Sion alloit au devant des ravages que 
peuvent produire ces indifpoftions naïf- 
faptes des yeux , on ne verroit pas tant. 
de fiftules lacrymales, quand même la 
caufe primordiale dépendroit d'un virus. 
quelconque : | écoulement fpoliatoire & 
la dérivation, prife dans le fens des Au-. 
teurs, que nos exu{oires P'OCUTENT, pa= 
reroient d'abord à ces défordres; on s’oc- « 
cuperoit enfuite à combattre le vice qu’on « 
reconnoîtroit leur donner lieu, par des 
renfeignements & un examen approfondi . 
_ ur tour ce qui peut éclairer un jugement. 
Je dois obferver que nos exutoires ne con- « 
viennent que quand la rumeur phleomo- 
meufe eft encore foumife à la réfolurion; = 
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fi la fuppuration eft écablie de quel- 
que temps, on eftfondé à craindre que 
la carie ne tarde pas à fe manifeiter : l'o- 
pération alors eft néceflaire ; & fi l’on fe 
décide à placer notre écorce, ce ne doit 
plus être qu'avec l'intention de fe mettre 
à couvert des rechü:es, comme dansun 
cancer qu'on devroit opérer , & d'en dé- 
truire la caufe, en faifant intervenir les 
temedes intérieurs, indiqués contre le 
vice primordial; car s'il en exiftoit un, 
on fe tromperoit en fe fattanc de poñvoir- 
le déraciner par l’exurion feule; elle ne: 
peut que diminuer le volume , fufpendre 
& arrêter les progrès, adoucir les fymp- 
tomes ; les effacer mème dans certaines, 
maladies, & permettre de temporifer . 
mais non difpenfer d’un traitement mé- 
thodique , qu'il faut établir pour obtenir 
une cure radicale, Ce que je disici, eft 
applicable à beaucoup de cas que j'indi- 
querai à mefure qu'ils fe préfenteronr. : 
Les reliquats de la petite vérole don- 
pent aufh fréquemment lieu aux. mala- 
dies des yeux chez les enfants, dont les. 
parents négligenc les commencements... 
comme ils ont négligé de les prévenir par. 
des évacuations convenables. La plupare 
£e perfuadent qu’il n’y faut rien faire, &. 


62  Effai fur l'ufagé & les effers 
que le temps les guérira ; cette faulle fe: 
cutité coute fouvent- la vue à leurs en- 
fants : une voifine, prodigue en confeils , 
aflure que le fien a été dans le mème cas, 
qu'il à guéri fans le fecours des Méde- . 
cins & de la Médecine. Elle peut dire vrai 
à l'égard de celui qui lui appaftient; 
mais garantira € elle qu'un enfant qui 
n’eft point à elle, ne tienné pas à une 
conftitution qui favorifera peur-être les 
progrès du mal, qu'uñe caufe cachée ren- 
force & rend bientôt difficile à guérir ? 
Ces modificarions ‘ignorées ; qui lus | 
échappent , peuvent à la longue priver 
de la vue Il ne refte alors que les re- … 
mords d'avoir confeillé , & de s'être. 
prèté à des avis qu'on devoir fufpcéter 
d’ignorance. nu) # 
Les meres, les nourrices & les bon-" 
nes fe permettent encore de deflécher 
tous les jours , fous le frivole prétexte 
d'une netteté trop recherchée ; des 
croûtes, des fuintements & autrés érup- 
tions citanées qui affectent la peau des 
enfants : ignorent-elles que ces infirmi-h 
tés, fouvent paflageres, les purgentl 
réellement & les mettent à labri d’une! 
dentinon orageufe, d’une petite vérolé: 
alarmante , des convulfons hortibles qué 
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martyriferoient ces enfants, &c peut: 
être d’une maladie fubite qui les enleve- 
roit , fi la nature ne les débarrafloit d’une 
nourriture excédente & viciée. Les feper= 

cuflions & les reflux que ces imprudences 
occafionnent, font funeftes ; élles peuvent 
fe porter aux yeux comme ailleurs. Pour 
ne pas condamner des foins fi impru- 
dents, 1l faut fe perfuader qu'elles en 
méconnoiffent les dangers, maispeut-on 
fe diflimuler la faute des parents qui, 
croyant pouvoir s'en rapporter à leurs lu 
mieres , à une tendrefle aveugle, médi- 
camentent eux mêmes leurs enfants & 
les expofenr à des infirmités dont une 
fortune ne dédommage jamais ? C’eft des 
Praticiens inftruits qu'ils doivent ap- 
prendre fi les incommodités qui les atra- 
Guenc font nuifibles ou falutaires, s’il 
convient de lés éntretenir ou de les fup- 
primer. Ceux qui auroïient une fuppref- 
fon imprudenre à fe reprocher, ne doi- 
vent pas perdre un moment à appliquer 
notre écorce fut un des bras de l'enfanc , 
quel que foi l'accident qui en a réfulré, 
&c's'aflurer d'avance qu'elle réparera bien 
tôt la faute qu'ils avoienr commife. Ils 1 
déplacéront quand il aura cédé de quil: 
que temps, & quil ne teftéra aucune 
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menace de retour: Je crois: pouvoir aff" 
rer que fi l'écoulement à été entretenu 
quelque remps., & que la petite vérole. 
vienne à fe déclarer peu après ; on n'aura 
pas à en redouter l'événement. Un exu- 
toire me paroît tenir liew de la prépara-: 
tion la plus propre à rendre cette maladie! : 
bénigne & de l'efpece à tranquillifer. 
. Avant de quitter Particle des yeux, je … 
crois pouvoir ajouter , fans manquera la: | 
téfolution que j'ai prife de ne pointou- | 
trer ma matiere, quon tenteroit peut- 
être avec fuccès l'ufage de nos exutOires* | 
contre les taches & les cararactes naif- 
fantes , même celles qui n’exigent pas! 
encore l’opération. Depuis la premiere. 
édition de cer Ouvrage , nous favons » 
qu'on a détruitau Quefnoy,, dans le Hai-, 
naut une cataratte qui exiftoit, depuis. 
‘quelques années. Nous croyons aufl1 
quon peut tenter le fecours des exyroiresi 
contre la goutte fereine, prife furleremps, 
fur-tout fi elle reconnoxfoit pour caufes 
une fuppreflion quelconque que law 
perte de la vue für le réfulrar d'une mé 
taftafe ; dans cette fuppoñrion , 1l ne fau-* 
droit pas balancer un. inftant.. Eh! quét 
rifque-t on d'ailleurs ? lei, je n'agpoines 
d’obfervacion à préfenter ; je men parke=» 
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rai donc qu'avec réferve , comme d’un 
effai à faire, mais dont je ne garantis pas 
le fuccès. 

Comme il fufhit fouvent dans les ma- 
ladies de l'œil de détournerles humeurs 
qui y abordent , de divifer celles qui ont 
un penchant à sy épaiflir , à former opa- 
cité , 1l eft poñlible que nos exuroires élue 
dent celle-ci; au moins eft il certain qu'on 
obviera par ces précautions au défordre 
dont les yeux font menacés. On peut en 
rendre [a guérifon plus prompré & plus 
facile, combattre avec plus d'avantage 
le vice qui les occañonne, par la fuf- 
penfion des progrès , effets très marqués 
des exutoires. | . 

Le confeil que je donne ici & fur les 
quel j'infifte fortement , n’eft pas donné 
fans vue ; il ne fait point perdre un temps 
précieux qu'on foit dans le cas de reoret- 
ter pour l'avoir accordé en pure perte, 
comme 1l arrive communément à l'égard 
de celui qu’on a donné, par une confiance 
aveugle , à effayer unnombre infini d'eaux 
prétendues miraculeufes , fur la foi def 
quelles on temporife aflez pour n’en être 
détrompé que quand l'opération eft le 
feul remede au mal. (ue 
Je ne chercherai point à infpirer le 


“à | 
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même confiance en notre écorce contre 

l'onglet , le grain d'orge, les petites tu- 

meurs concrètes des paupières, parce 

que je ne vois pas qu'elle doive réuflit 

contre les accidents de cetre efpece; fion 

vouloit la mettre en œuvre dans ces cas, 
j'eftime qu'il faudroit néceffairement lui : 
afocier les autres fecours que l'art pro- 

pofe, tant intérieurement qu'extérieu-. 
tement : comme ils font rarement dan-. 
gereux, on a le temps de Î.s attaquer, 
avec fürèté. Il eft bien plus probable. 
que les perfonnes dont les paupieres fonts 
habituellement rouges , trouveront dans 

l’exuroire un relnede sûr pour en dérruire \ 
la caufe, en s'obfervant un peu dans le 
régime, qu'il faudroit rendre humectants 
& délayanr, & le foutenir fur ce pied-là# 
auflilong témpsque l’exuroire : ce moyens 
ainf aidé, terminera une indifpoñtion“ 
auf défagréable qu'elle eft incomm: de ," 
& dont on achereroit fi chérement la guéss 
tifon, fi elle pouvoir être à prix d'argent 
Mais pour la confirmer, il fera à proposh 
d'infifter quelque temps au-delà furh 
l'entretien de lexuroire, fur la boiffonk 
d’eau de veau ou de poulet, très légere sk 
nitrée; elle feule peut tenir lieu de tout} 
délayant, & fuffire pour donner plus del 
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uidité au fang, le laver, adoucir la 
lymphe , dont l’acrimonie fait tout le 
mal, en entrerenant cette phlogofe ha- 
bituelle à la paupiere. 
D ET I VOTE PESTE PERMET NENE GREEN) 

AUR TON LE MIS 
Conjeëlures fur luvilité des exutoires 
#contre les tumeurs & les délitefcences, 


Favrors quelque répugnance à me lie 
vrer à la difcuflion dans laqueile je vais 
entrer , fi l’on n’étoit perfuadé d'avance 
Mu la plupart des tumeurs de l’efpece 
ont je parlerai ici, font produites par 
l'épaiffiflement des humeurs, par l’abon- 
dance des fucs nourriciers qui, abreuvant 
le tiffu cellulaire,en gène l’aétion, facilite 
le croupiffement & la ftafe. La fabrique 
des vaiffeaux qui compofent cet organe , 
les favorife encore au point même, qu’on 
peut, fans méprife, le regarder comme 
une fubftance fpongieufe quil faudroit 
exprimer pour la dégorger. Les glandes 
feroient-elles fi fujettes aux engorge- 
ments, fi les fibres qui les conftituent 
avoient plus de mouvement & de reflort, 
& qu’elles puflent toujours atténuer par 
Jeur ation, la lymphe qu'une caufe 
quelconque épaiflit, laquelle forme en- 
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fuite des embarras que les premiers oh- 
ftacles , s'ils ne font pas détruits, mulri- 
plient bientot ?* A mon débur fur le 
compte des rumeurs & au reffouvenir de 
ce que jai dit des exutoires, on me de- 
vine; & parceque j'en fuis perfuadé , : 
éprouverois-je l'embarras qué réflentoit ! 
unbon Praticien(:) vers lesdernieres an- | 
nées de fa vie, quand , dans une confyl- 
tation , fon avis étoit de propofer des if 
fues externes aux humeurs ? Vous allez … 
tite, difoit-il aux confultants; cepen-! 
dant je penfe qu’il faut établir des égouts 
artificiels. J'en dis autant à beaucoup de! 
Praticiens qui prendront la peine de lire 
cer Ecrit. Mais qu'importe, fides raifons . 
évidentes & l'expérience m'enhardiffent?u 
pourquoi ne dirois je pas avec liberté ce“ 
qu elles accréditent? Au refte, la circonf-w 
pection avec laquelle je préfenterai mes. 
idées, n'effarouchera perfonne. Les Pra-w 
ticiens font d'accord que les tumeurs lym-w 
phatiques, pituiteufes , froides , molles,“ 
fe forment lentement , que la congef=n 
tion, la concrétion loupeufe , goîtreufe ,« 
ankylotique , & l'événement rendent fi" 
différentes de celles que nous nommons 
Je qui Dire GS LOT cNeEe 
(1) Feu M.Petit, Médecin de Mobignelt RO 
Duc d'Orléans, 1 20 oups op 


2 
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fanguines , chaudes ; inflammatoires, 
toujours accompagnées de chaleur, de 
fievre & d’irritation, qui profcrivent le 
remede que nous voulons tenter d’oppo- 
fer. à la formation & au progrès des pre- 
mieres. La manœuvre variée qu'on met 
en ufage contre lesunes & les autres, fi 
je la décaillois, confirmeroit ces diffé- 
rences dont on ne doute point. Pourquoi 
récuferoit-on nos exutoures établis dans un 
endroit propre à intercepter les humeurs 
& leur colleétion, à les dériver & à en 
diminuer le volume, ainfi qu'à imprimer 
à la fibre par confentement , comme nous 
Pavons dit ailleurs , . un reflort & une 
ofcillation dont elle manque réellement? 
En les établiffant lors des premieres me. 
naces, ne feroit-ce pas un moyen de dé- 
tourner l’abord des fluides qui fe porrent 
à l'endroit engorgé , non parcequ'il 
exilte un effort d'action qui les déter- 
mine à en enfiler laroute, mais à caufe 
de la molleffe, de l’atonie des folides, 
de l’oblitération des petits vailleaux, & 
de l’empâtement qui, dans ce cas, les 
fait fuccomber fous la mañle & le vos 
lume qui en excede le ton ? En emprun- 
tant de l'art, je. dis des exuroires, les 
moyens d'établir un effort d'aétion, né= 
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ceffaire ici pour divifer les humeurs & 
former ailleurs un point aboutiffant ;, 
n’obtiendra-t-on pas l effet qu’on fe pro- 
pofe dans la réfolution , plus avantrageu- 
fement encore, puifqu'on donne illue aux 
humeurs » qu’on retire en’outre le pré 
#» cieux avantage d’être à l'abri d'une déli= 
ntefcence toujours plus funefte » plus 
redoutable que le premier mal, fides 
circonftances y expofoient ces tumeurs ? 
Je penfe donc qu’on peut aller au devant. 
des dépôts de cette efpece, les prévenir. 
dans leur formation, empêcher les dé-! 
fordres des glandes , attaquer par nos. 
exutoires Les tumeurs même déja avan: 
cées & dont la réfolurion eft pothble ;. 
aufi long-remps que la matiere qui les! 
forme eft encore contenue dans €es vaif-t 
feaux , réfolution qu'il faut tenter quand 
a matiere n'a pas acquis le dernier degré: 
de concrérion. On doit affocier aux exu= 
toires les autres moyens internes & €x2, 

. æernes que la pratique admet, & qu'il 
ne faut pas négliger fi elles font déja avans 
cées ; on eft alfuré au moins ( & n'eft-ce! 
pas beaucoup ? ) que quand notre exutoire 
fera une fois établi, les engorgements 
feront fufpendus dans leurs progres , fans 
parler des effets confécutifs. Eft-1l rare de 
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téncontrer des goîrreux, des écrouelleux 
dont on a vu augmenter progreflivement 
le mal qui les afflige , leur apprendre en- 
fuite qu’on le juge incurable, malgréles 
fecours ordinaires, tous les fondants, 
s'il en exifte , & roures les drogues répu- 
tées celles, vainement adminiftrées par 
une méthode qu’on ne croyoit pas devoir 
être éludée ? Je n’excepre pas de la pof- 
fibilité que j'établis par le concours des. 
exutoires , les rumeurs écrouelleufes , 
quoique différenciées des lymphatiques 
par complication , quand on les attaquera 
dans le principe. Il eft certain quon les 
fera avorter fans inconvénient , avec des 
égouts qui donnent iflue à la matiere qui 
les forme. Il reftera à combattre le carac- 
tere particulier descomplications , qu’on 
tâchera de reconnoître par tout ce qui en 
faciliteralesmoyens.Nousexcluonslesem- 
phyfémateufes , les fatueufes, les farco= 
mat@hfes & fquirrheufes (1) que nousne 
(1) Si on étabiifloit des exutoires contre des 
tumeurs fquirrheufes , farcomateufes, loupeu- 
fes, fcrophuleufes confirmées, ce ne pourroit: 
être qu'avec l'efpoir d’en diminuer les progrès , 
&, fi c'étoit après Fextirpation , pour en prévenir 
de retour, fi l'on a des raifons de le craindre, 
A cft vrai-femblable que les exutoires en méte 
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croyons pas foumifes eaux effets virtuels 
de ce moyen. S'il pouvoit avoir quelque 


utilité , ce ne feroir que dans le: fens 


de 


‘ 


tour autre agent, qui, produifant comme 4 
lui un point d'irritation, partage ; Épat | 


pille l'action perveufe trop fixée ou con- 1 


centrée ailleurs. 


Les efféis de l’exuroire ne font point 
bornés aux vues que je viens de propofer, | 
quand fon ufage fera dirigé contre des 
tumeurs ; 1l offre encore un fecours de 


la plus grande urilite, fi lon a à 


craindre la déritefcence proprement dite, 
bien différenre. de la rélolurion qui 
{e faitlentement, fans orage, fans me- 
un. 


nace, & lorfque l'humeur à acquis 


en 


degré de coction qui ne fait plus appré- 
hender de dangers par fa rentrée dans les” 
vaifleaux; au lieu que dans la délitef- 
cence fubitement furvenue, la crudité i 
de} humeur qui n’a pas fubi d'akération® 
corice fufifante , laiffe très foffivent® 
; {ur 
lefquels elle fe dépofe, des impreflions. 
funeltes de fa mauvaife qualité. Ces 
égouts que je propofe ne pareront-ils pass 


dans les endioits où elle a circule & 


troïent à l'abri, quand on ne négligera pas 
autres reffources de l'Art, 


| lesh 


A. 
4 
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à cet événement dangereux, dans tous 
les temps d’un trairement établi contre 
les tumeurs , quelle qu’en foit la tour- 
nure ? Il feroit donc très prudent de l’infti. 
tuer ; en comptant moins fur des moyens 
reconnus tous les jours infuffifants dans 
la pratique. | 

Ce qui a été dit au fujer de la délitef. 
ence, n'eft-1l pas applicable aux reflux 
& aux réforbrions dans les plaies & les 
alceres qu'on travaille 4 cicatrifer, ou 
quand la fuppuration fe fupprime d’elle- 
même par une caufe quelconque, & 
dont les fuites fonc fi redoutables? Elles 
e font plus encore dans des affections 
lartreufes , fuppurantes fut-tout, qu’il 
ft 1 puniffable de deffécher indifcrète.- 
nent. Cette précaution d'établir un exu- 
oire obviera à tout, & favorifera la ci- 
atrifation de la plaie en détournant & en 


Vacuant une partie de l'humeur qui s’y 
éroit portée. 
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nn À 
ARTICLE X: 00 


Succès des exutoires contre Les tumeurs 
fcrophuleufès , & les furoncles. 


Jar dit en paffant que l'exuroire pouvoi£h 
être employé contre les écrouelles; lan 
fréquence de ces tumeurs qui femblent new 
menacer que les enfants avant l’âge dem 
puberté, commele dir Lommius , /érurnæ 
na * imè pueris accedunt ; & qui en attas 
que nt un fi grand nombre , mérite bietts 
que nous entrions dans quelques détails 
{ur certe maladie , pour indiquer l'emploi 
du moyen que nous propofons de lui op= 
pofer. Il paroïîtroit que a caufe générale 
des tumeurs ftrumeufes eft la mème qten 
de celles du genre dont nous venons de 
parler. La molleffe & la flaccité de: la fi 
bre des enfants d’une part, la furabons, 
dance des fucs nourriciers de l’autre, @ 
laquelle leur voracité donne lieu, & 
qu'on voit chez eux s'excrérer diverfes! 
ment par les accidents variés qui les tra 
caffent pendant l'adolefcence; cette exs 
crétion ou dépuration fe fait ae 
ment à des ciconftances qui favorifentl | 
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Voie que la nature prend pour les débar- 
rafler. | ÿ 
- Si l'on a égard au temps vers lequel 
les enfants n’en font plus attaqués ou ra- 
fement . on inclinera à croire que , quand 
la nature a érabli un ordre d’attion nou- 
veau par la crife qui décide la puberté , 
& qu'alors le torrent des humeurs perd 
de fa tendance versles parties fupérieures 
où elles affluoient, on ne fe refufera pas 
à voir qu'une partie de la nourriture en 
furcharge , employée à la fabrique de la 
liqueur qui conftitue ce nouvel état , met 
à l'abri de ces tumeurs (1) les individus 


nn n 


(1) On conviendra, je crois, que fi la. cra- 
>ule" &,les nourritures groffieres concourent à 
endre f communes les écrouelles dans les con- 
litions médiocres , & fi rares chez les perfonnes 
ifées, on ne peut regarder cette nature fcro- 
huleufe dans les engorgements glanduleux chez 
es premiers, que comme un accident qui peut 
es compliquer & les rendre tels ; car il n’eft pas 
noins fréquent de voir les enfants des riches at: 
qués de tumeurs glanduleufes, lefquelles, à 
et égard, dépendent des caufes générales qui 
nt été préfentées ; & , s’il y a encore de la dif- 
érence dans les circonftances qui les accompa- 
nent chez les perfonnes de l’une & de l’autre : 
laffe , c'eft que la mifere , dans l'une, empêche 
‘appeller du fecours contre les premieres forma. 


Dij 


36  Effai fur l'ufage 6 Les effets 
qui y ont échappé (1), & termine fou) 
vent œelles qui exiftoient. L'action orga= 
oo | 
tions des tumeurs & des autres indifpofitions nés 
gligées qui renfoncent celles-ci. | è 

(1) Si l’on prouve par-des obfervations qu'il 
foit revenu des ferophules dans un âge plus 
avancé , à des perfonnes qui en avoient eu dans: 
l'adolefcence, on eft en droit de douter fi ces! 
dernieres n’étoient pas véroliques, d'autant mieux: 
qu'elles ont cédé aux remedes qui conviennent 
contre la maladie vénérienne, C’eft vrai-fems 
blablement {ur des obfervarions de cette efpece ;: 
& leur réfiftance à d’autres remedes, qu'on a afs 
futé que le mercure guérifloit les écrouelles. 

A refte, quaad il feroit vrai que ce remede, 
les guériroit dans tous lescas, on ne féroit pas 
fondé à leur affigner toujours Le virus vérolique 
pour caufe. Ne fait-on pas que tout moyen pros 
pre à divifer des humeurs congeftées peut auf 
œuérir des maladies de cette efpece ? Il eft d'ails 
Qurs poflble de. démontrer que les engorge» 
ments glanduleux du col ne font pas des fymp= 
tomes effentiels à cette maladie, mais des acci- 
dents qu’une difpoficion organique peut occa» 
fionner. A 

Beaucoup de fincérité dans les parents pout 
éclairer le Praticien, beaucoup de lumieres dans 
celuieci pour voir les chofes telles qu'elles font, 
affureront la guérifon de l'enfant écrouelleux.Je 
ne fufpeéte pas de faux les obfervations qui ont 
été publiées , & les cures opérées par tels ou tels 
autres remedes ; maïs je demande s'ils n’ont ja* 
mais été en défaut, quand les moyens ont été les 
mêmes? ee 
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nique , le trouble & l'agitation qu’on 
remarque chez la plupart des jeunes 
gens, lors de la formation de l'ouvrage 
dont s'occupe actuellement la nature , eft 
bien propre à changer l’ordre qui préexif- 
toit, à déconcerter l'habitude qu'elle 
avoit contractée , & à faire aborder les 
humeurs vers des parties que leur inertie 
& leur engourdiffement jufqu’alors n’a- 
Volent point encore fait entrer en pars 
tige dans les fonctions animales. Au 
reite, tous les Obfervateurs s'accordent 
à croire que la guérifon des tumeurs 
écrouelleufes eft due plus fonvent à cette 
révolution critique qu'épronverit les 
adulres, plus ou moins favorablement. 
Sanélorius attribue aufñli la caufe des 
écrouelles à la grande affluence des hu- 
Meurs excrémenticielles. En le lui ac 
cordant, on trouvera dans fon affertion 
une preuve de plus en faveur de ce qui 
a été dit jufqu'ici des caufes générales 
qui les produifent , & des raifons pour 
afligner les modifications qui les différen- 
cient. Il eft cependant aflez difficile d’ad- 
mettre des humeurs fort viciées, vu que: 
les fcrophules . pour le plus grand nom- 
bre, font indolentes, quoique fouvent 
placées fur des parties fenfibles : d'ail- 
D 1j 
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leurs, les expériences variées qu'on a 
faires fur ces tumeurs pour s'en aflurer 
n’ont rien démontré qui puifle dérruiren 
-ce doute. Les accidents qui les annon 
cent, prouvent toujours de plus en plus, 
ce que nous en penfons ; en effet, nob= 
ferve-r-on pas que les humeurs affluent, 
aux parties fupérieures par la ruméfacss 
tion deslevres, l’ophthalmie, la chaflie 
des yeux, la rougeur du nez qui les prés 
cedent? Quant aux caufes qui peuvent 
les compliquer, elles font très variées.ss 
& c'eft fans doute pour n'être pas tous 
jours bien faifies qu’on les guérit difiiciss 
“lemenr. Celles qu'on peut appeller fr 
ples feguériffent aflez ordinairement paf 
l’âge , comme nous. l’avons déja remars| 
qué, avec peu ou point de remedesÿh 
mais celles qui fublftent après ce remps\ 
annoncent des caracteres qu'il faut étui 
dier pour y conformer le traitement, & 
l'on peut dire en général que la cacochy#4 
mie conftirue les complications les plus. 
fréquentes , & non moins difficiles à cos 
riger. L 
Je m'écarterois en quelque forte del 
mon fujet, fi j'allois plus loin fur ca 
compte. Mon intention, en propofant\ 
Pexutoire , n'eft pas de détailler 1c1 vous, 
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Îles moyens curatifs qu’on peur employer 
contre les fcrophules; ïls font connus 
des Praticiens : elle fe réduit à le confeil: 
ler comme abortif, accefloire | propre 
enfin à empècher leur formation & leur 
accroiffement. Cet effe: aura lieu en éta- 
bliffant un exutoire dès qu’on en apperce- 
via les premiers indices , parcequ'on 
irä au-devant dé l’amas & de la collec- 
tion d'humeurs dans les glandes qui en 
font menacées. Cette fpoliation, aidée 
d’un régime humeétant , & de quelques 
purgatifs convenables , arrècèra les acci- 
dents; lon atraquera enfuite l’engorge- 
ment des glandes Méfentrériques prefque 
toujours affectées dans certe maladie; Si 
les tumeurs font déja avancées , il ne faur 
pes pour cela y renoncer : qu’on en fuive 
les effets, en affociant à [’ xuroire des to- 
piques appropriés , nôn ceux qui peuvent 
les enflamimer , les ulcérer ou les rendre 
fquirrheufes; qu'on y joigne les favon- 
neux réfolutifs, pris intérieurement, on 
parviendra à les domter (1), & avec 


SE ————————————————— 


(x) I n'eft pas rare de voir reparoître les tu: 

meurs écrouelleufes quelque temps après un trai= 

tement qui les avoit effacées, fur-rout quand 

cette prétendue guérifon a eu heu longtemps 
iv 
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fécurité. Quand on connoît les indica-" 
tions à remplir dans le traitement d’une“ 
maladie , il eft rare que la médicarion ne 
foit pas fuivie du fuccès. On concevra” 
fans doute plus de confiance dans nos. 
exutoires , par l'obfervation fuivante , que: 
tout Rochefort peut garantir ; elle m'a“ 
été fournie par la famille même. | 
Un des fils de M. T.... ayant étés 
nourri d’un mauvais lait, comba dans ur: 
dépériflement qui , augmentant de jour 
en jour , fit craindre pour la vie de cet en 
fant. Vers fa quatrieme année, il parut! 
perclus de fes membres, & même il per- 
dit totalement l’ufage du bras droit , qui! 
bientôt enfla. L'humeur s'étant jetée fur! 


pans nee 


avant l’âge de puberté. Nos exuroires empêche 
ront ces rechütes, enles laiffant fubfift:r affez de 
temps pour fervir d'égouts aux {ucs nourriciers 
trop abondants & viciés, s'ils le font. Dans ce 
dernier cas , il faut, comme nous l'avons dit M 
employer les délayants les plus fimples pour cot+ 
riger l'épaifliflement des liqueurs , le favon d’Ali: 
cante pris en bols, avec le kermès minéral que fa 
vertu explofve rend ici précieux. On peut y ajou- 

ter, fi l'on veut, un réfolutifde plus , l'antimoine 

diaphorétique non lavé Ces moyens porteront 

. des coups sûrs aux humeurs froides ; & en en 
prolongeant l'ufage, je vois peu de complications 
quien éludent la vertu, . 
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fa main, elle y caufa un engorgement 
sœdémateux quiconfervoit Pimpreflion du 


«doigt. L'enfant fembla alors fe trouver 
mieux ; il ne reffentoit plus les douleurs 
qui précédemment avoient été auffi vives 
que fréquentes (1). On travailla vaine- 


‘ment à réfoudre Pengorgemenr de la 
“main ; & , dans une confultation , il fur 


décidé de la lui ouvrir , maloré quelques 


loppofñrions forr fages contre cer avis , 


qu'on fuivit pourtant. Il ne fortit que du 


| fang ; la plaie devint confidéfable, & 
| l'humeur qu’elle fournifloit, délabra tel 
lement la main de cet enfant , Qu'ayant 
|rongé les parties molles , elle la perça 


d'outre en outre. Quelques portions 
d'os du métacarpe furent cariées, il for 


uit des efquilles au moment qu’on croyoit 
la plaie guérie; les ligaments des deux 
| dernieres phalanges , & d’une intermé- 


diaire des doigts index & du milieu, 


| ayant été détruitspar la corrofion de l’hu. 
| / 2 x 

| meur, ces extrénutés fe féparerent d’elles- 
| mêmes : Les plaies refterent fanienfes pen. 


dant deux ans ; on ne négligea ni les re- 


(1) Le dépôt de la main étoit devenu Pabou… 
tiflant , le point de réunion dont nous voulons 


D v 


démontrer l'utilité, 


S2  Effaifurl'ufage & les effers 
medes internes, ni les externes , pots 
arrêter des ravages fi funeftes. À fa fixiemes, 
année, cer enfanteur la-petite vérole:, 2 
d’une très mauvaife efpece :: les puftuless 
noites féchoient à mefure qu’elles paroif=, 
foient, &c. Dans fa convalefcence , il lui” 
furvinrune Auxionaux yeux des plusalar-" 
mantes.: après un ailez long traitements 
dirigé contre ce nouvel accident , le pe=* 
tirmalade ne pouvoit encore fupporter ns, 
la lumiere du jour, ni celle du foir. On fes, 
retournt alors du côté des cauteres; on 
Jui en ouvrit un à chaque bras: le peu den 
fuccès. qu’on en-obrint dérerminaà ajou=t 
ter un féron à la nuque; enfin des vélicass 
toires à l’occiput. Les bouillons médica-h 
menteux, le petit-laie, les purgatifs plat 
cés de jour à autre , ne furent point inter) 
rompus tout Ce temps; Earl On En PrOrs 
longea l’ufage plufeurs années. Malgré 
des foinsfi maltipliés ,on ne parvint pas 
À mertre fin à tant de maux; .Oonne para 
pas mème à l'engorgement des glandes’ 
du col qui fe ruméñerent &c s’ouvriren£” 
Sienrôr, Les fuppurarions de tant d'iffuess 
quoiqu'affez abondantes, n'apporterent, 
de foulagement qu'à la vue , & les autres), 
‘accidents perfiftoient encore à la. onzieme 
année de l’enfanr. # 
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1: On conçoit la perplexité dans laquelle 
fe trouvoit fa famille ; on ne favoir qu'op> 
 pofer à un vice fideftruéteur. Une femme 
que des affaires amenerent chez M. EF... 
confeilla Fapplication du garou pour tout 
remede, fans recommander autre chofe 
qu un régime moins crud & moins falé 
que l'enfant fe le permettroit s’il écoir 
livré à fon goûr. Trois mois après certe 
application , les yeux de notre malade 
furent ouéris, & l'humeur qui avoit con 
tinué à fe porter à la main où elle entre 
tenoit un écoulement fanieux , y abordæ 
beaucoup moins. Les glandes qui, quoi. 
qu'ulcérées, reftoient encore ruméfiées , 
s'affaifferent. Au bout d’ün an tout parus 
galmé ; & le jeune M. T.... lffé d’um 
panfement qui l'affajetrifloir : s’y refufx. 
On le laiffa quelque temps fans lui mer— 
tre de bois ;.la vue commença de nouveau 
à.s'altérer. On reprit l'écorce, & avec elle 
la fécurité que fon uf. age ramena bienroti. 
Mais notre malade, incapable de faire 
taire fon impatience pour n’écouter que 
le delir de confirmer {à guétifon, forcx 
fa: famille- à la fupprefion de l'exuroire.. 
Dans ce fecond' abandon:, les accidents 
ne. Menacerent pas fi-tôt de feparoitre., 
Mais. enûn. ils annoncerent que l’'humeu 
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n’étoit pas entiérement épuifée :onrevint 
au garou pour la rroifieme fois. Le jeune 
homme qui trembloit au fouvenir de fon 
état paflé, promit une dociliré à toute 
épreuve, laiffa replacer fon bois falu- 
taire qu'il porta fix autres mois après fa. 
guérifon confirmée. Il a paru jouir depuis 
d'une bonne fanté (1), obtenue après 
trois ans & demi d’ufage , compris les 
interruptions que linconféquence de fon 
âge y avoit fait mettre. 
L’écoulement étoit fi abondant dans 
les premiers temps de l'ufage de l'exus 
toire, qu'on étoit obligé de changer les 
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(1) Ileft âgé de vingt-cinq ans; fon teint 
m'a paru plombé, fon haleine eft de mauvaife 
odeur ; mais il eft fans douleur. N'y auroit-1l qué 
ceffation dans les fymptomes? La fpoliation 
abondante a pu effacer les accidents vifibles: 
Nous n’admettons point dans l’exutoire la pros 
priété de détruire la caufe efficiente d'aucune ma 
ladie ; mais nous croyons que fon concours peut 
en favorifer le traitement. 

L'époque de fa guérifon eft bien celle où il 
devoit s'établir un nouvel ordre d'action; mais 
certe crife naturelle, quoique propre à change 
la tendance des humeurs , auroit-elle fuffi pout 
la lui procurer? Elle y a vrai-femblablementcon 
tribué ; c'eft tout ce qu'onen peut raifonnable- 
ment penfer, 
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‘inges quatre ou cinq fois par jour, & de 


doubler en toile cirée fine les manches 


de fes veftes. 


Je livre cette obfervation fans réfle- 
Xion , quoiqu'’elle. préfente matiere à em 
faire beaucoup Je ne veux pas qu’on me 
reproche d’en tirer des conféquences trop 


avantageufes en faveur de la caufe que je 


plaide. J'en ajouterois quelques autres, 
accompagnées de circonftancesà la vérité 
mOins importantes , mais aufli favorables 
aux exutoires, fi jene craignois de char- 
ger cet écrit. On ne m'accufera pas de 
déguifement d'aprèsla nore placée ci- def: 
fous , ni de contrafter avec ce que j'ai die 


ci devant descirconftances qui pouvoient 
| favorifer la guérifon des incommodités 


de l’adolefcence ; mais je ne penfe pas 
non plus qu'on fe refufe à voir tout ce. 


| que notre jeune malade doit au garou , 
| fur-tout fi l’on ne perd pas de vue le peu 
| de fuccès des férons & des cauteres qui 

avoient apporté fi peu de diminution. On 
| péfumera moins encore que cette humeur 
| fe feroit ufée d'elle même , comme il eft 


familier de le dire aujourd hui dans bien 
des occafions ; cette induction feroit plus 


| que ridicule ici, & l'événement en auroit 
| / 3 ! y 
| décrompé trop tard les intéreffés, 


BG  Effai fur l'ufage 6 Les effecs | 
Dans tout ce que nous avons dit de 
l'ufage des exuroires propofés contre les, # 
tumeurs, nous ne l'avons pas indiqué 
contre celles qui font circonfcrites , en- . 
kyftées ; il feroir infenfé de vouloir les. 
attaquer par ce moyen. Nous avons feu- 
lement infinué en paflant que celle qu'on: # 
reconnoifloit encore faire auellement 
du progrès, s'accroitre en volume, en: 
psrmertoit l’ufage pour obvier à une col 
leion d'humeurs qui lesaugmenteroit 
firien n’en interceptoit l’abord. left affez.M 
rare qu'on veuille renter la réfolurion de. 
celles qui ont acquis l’induration dans un 
degré déja avancé : la place qu'elles oc 
cupent communément , les inconvénients. M 
qui peuvent en réfulter, par rapport à 
L'inflammarion portée trop loin , que’ des.# 
temedes chauds. & actifs y occalionne- 
rolent, tiennent en garde les Praricienss, 
| LUE 4 
qui ont une réputation à ménager, partis, 
culiérement quandils’agit d'en courir les, 
tifques fur une perfonne qui aun.nom 
L'injuftice avec laquelle on juge la. tour- 
nure défavorable d'un. événement hafar 
deux, dont la conduite la plus fage & lan. 
plus éclairée ne garantiroit. point, aug: | 
mente la réferve. Fabrice d'Aquapendente 
a vu: guérir un genou perclus, gros. &, 
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fort dur , par un emplâtre empiriquemens 
appliqué ; ce remede avoit excité une 1n« 
flammation violente; il avoit, dit-il , 
ofé en tenter la cure, L’emplâtre. avoit 
échauffé j difcuté , ramolli & atrénué la 
matiere obftruente , congeftée ,. & l'avoit. 
rendue perméable. J'ai propofé dans une 
differration médicale (1) l'huile de tar- 
tre , dans laquelle j'ai reconnu une vertu. 
très difcuflive contre des tumeurs fem- 
blables , l’'ankylofe & les. nodofités gout= 
teufes, avec d'autant plus de confiance , 
que cette huile, propre à relâcher en dif- 
folvant doucement & fans orage ,ne.peut 
exciter d'inflammation dangereufe , & 
que. d'ailleurs M. Voist , Profefleur en 
Médecine , avoit fait pluñeurs obferva= 
tions fur des cures auf difhiciles , opérées 
avec ce médicament. Je n’ai point héfité 
à fortifier mon fentiment à cet égard fur 
ce que m'aditce favant Profeffeur. Long: 
temps avant, j’avois été témoin. à Mons 
en Hainaut de la réfolurtion de deux 
grofles tumeurs.placées fur des genoux 


(1) Imprimée il y:a quatorze ans; on la trou- 
vera à la fin de cet ouvrage. Nous avons cru que 
fa réimpreflion pouvoit être utile, Elle préfente 
aufi desmoyens propres à arrêter leseffers de. La: 
gangrene.. 
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_perclus , opérée par un emplâtre rouge, 
que je crois être celui de r7inium, auquel 
on mêle le cinnabre natif, mais dont 
J'Apothicaire (1) qui le compofe fait 
un fecret ; & une troifñieme, fituée 
au dos de l'époufe d’un Boulanger de 
cette ville. Celle-ci occupoit l’efpace de 
trois travers de main debasenhaur; elle 
étoit large & faillante ; elle fondit en 


très grande partie pendant les fix prè- » 


mieres femaines d'application, & s'ou- 
vrit lorfqu'il reftoit peu de matiere 1o- 


phacée ; on panfa la plaie comme fimple. | 


Je dois obferver , pour l'exa@itude & la 
vérité , que la fanté de cette femme me 


parut menacée, quand je partis de cette » 


ville; j'ignore fi elle a fuccombé aux 


effets d'un reflux fi confidérable , contre” 


lequel elle prit peu de précaution. On 


n’appuya pas mème fur des purgatifs qu’ils 


falloit fréquemment employer pour la. 


Le 


il 


préferver des fuires qu’elle avoit à crain=" 


dre des effets de ce reflux ; mais je blâmat. 


Pimprudence de ceux qui s’oppoferent à 


létabliflement d’un {éron que, par occa 
fion, j’avois confeillé d'ouvrir, commen 


(1) M. Mabille, Ces trois cures ont eu lieu em 
1756 
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j'infifterois aujourd’hui en pareil cas à faire 
placer des exutoires ; ils garantiroient 
rudes , fi la réfolution étoit prati= 
cable. | 

Je fuis bien fondé à faire cette récla- 
mation; car depuis quelque temps j'ai 
vu réfoudre Ai tumeurs loupeufes, 
placées fur la tère de Madame la Baronne 
de T.... M. llambe, Maître en Chirurgie 
de cette ville , a retiré les kyftes que cette 
dame conferve. Je n’avois prefcrit ce- 
pendant que des remedes internes : les 
indications principales étoient d'attaquer 
une faburre & un épaifliflement outré 
dans les fucs lymphariques, & c’eft pen- 
dant l'ufage de ces remedes , que cette 
dame nous avertit que les rumeurs, pla- 
cées fur fa crête, éroient devenues très 
molles après lui avoir fait douleur plu- 
ficurs jours de fuite. 

Je n'ai rapporté ces faits authentiques 
que pour prouver ce qu'on peut efpérer 
des remedes combinés qui fe prêtent un 
fecours mutuel, & qui fouvent, pour 
n'avoir pas été employés, font manquer 
aux malades une guérifon que l’aveugle 
témérité toujours dangereufe d’un Em- 
pirique procure quelquefois. 

J'aurois pu me difpenfer d’avertir que 


} 
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les dépôts laiteux externes, qui auront 
éludé les traitements précédents, s'ils ont 
ceffé d’être inflammatoires & phlogolfés, 
quoiqu'ils le deviennent aflez rarement, 
mexcluent point nos exutoires, fur tout. 
lorfqu'on aura fait, précéder l'application! 
des émollients propres à donner à la ma, 
tiere laireufe la Auidité dont elle à be-! 
foin pour redevenir perméable, rentrer 
dans les vaiffeaux de la circulation, s’é-" 
vacuer par les iffues qu'établit l'exuroires 
On conçoit qu’il fauraider ce travail pat 
une boilfon délayante (1), chargée de fes 
de duobux On fera bien d’aflocier à cest 
moyens la magnéfie blanche , à grande 
dofe , rendue purgative avec le diagrede sk 
l'aguila alba bien porphyrifé, ou toutes 
autre préparation accoimmodée à la conftiss 
tution & aux Forces des malades Si les® 
dépôts éroient ouverts , les exutoires fe- 
foient plus indiqués encore, M. A/frucs 
dit que, pour en faciliter la cicatrifas 
tion, difficile à caufe qu'ils font baveux, 
& qu'on a de la peine à les dérerger, 1h 
faut détourner la lymphe laiteufe qui ÿ 
aborde , laquelle en augmenteroit encore 
(x) Les racines de brufeus ( petit houx) ou de. 
perfil doivent en être la bafe, j'a | 


L 
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la difficulté en y apportant de nouveaux 
obftacles, Quoi de plus propre à remplir 
les vues de ce célebre Médecin que nos 

exutoires © 
Nous croyons encore que, fans nous 
carter des effets propres à nos exuroiress 
& de la réferve que ncus nous fommes 
prefcrire en en étendant l’'ufage , on peut 
en tirer parti contre les furoncles ou 
clous rapprochés de l’efpece des char- 
:bonneux. Ils annoncent un vice dans la 
malle des humeurs, quand ils reparoif- 
fent fouvent. L’exutoire peut obvier aux 
fufées dangereufes que l'humeur de ces 
bubons fair fi fréquemment. Sa deftina- 
tion, fuivant nos vues, eft de mettre en 
garde contre les fuites des réforbrions, 
fréquentes dans ces accidents. Quant à la 
caufe , nous l'avons attaquée avec fuccès 
par les gommeux, les préparations an- 
timoniales calciformes , Îles délayants, 
les purgatifs doux. Souvent la tifane des 
bois, à laquelle on ajoutoit un nouet 
d'antimoine , nous a réufi. Vers la fin 
du traitement, nous avons employé avec 
utilité une eau de goudron légere, quand 
nous ne reconnoiflions point trop de rot- 
deur & de féchereffe à la fibre : elle ache- 
voit de corriger le vice des humeurs, & 
ne A 
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rétabliffoit légalité dans leur cours. La 
risidité de la fibre & f1 fécherefle doi- 
vent lui donner l’exclufon. 


ARMTCTE XT 


Conjeülures fur l'utilité dis exutoires dis 
rigés contre les maladies des oreilles & 
la teigne : indications à faïfir. 


Pardi que les habitants de l’Aunis di: 
rigoient quelquefois le garou contre les: 
maladies des oreilles ; mais ici je les ai 
trouvés en défaut. J'eus occafion de voir 
un homme déja avancé en âge , au bras! 
duquel on avoit appliqué l'écorce de 
puis un mois, pour une furdité fort im= 
portune. Comme je m'aflurai, par des 
renfeignements pris avec foin, quecerte 
incommodité n’avoit été précédée d’au* 
cune autre qui püt me faire foupçonnef 
quelque repereuflion ou abcès antérieur, 
& qu'enfin fon oreille n'avoir jamais 
fourni de fuppuration, ni été affectées 
je conclus que fa furdité reconnoifloit le 
defféchement du nerf auditif plutôt que 
toute autre caufe ; je fus confirmé dans 
mon fentiment par fon rapport mêmes 
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il lui paroifloit, difoit-il, depuis léra- 
bliffement de l’écorce, que fes cordes 
étoient plus tendues ; en général, il en- 
tendoit moins dans des temps fecs. J’en 
confeillai la fuppreflion, & fis fubftituer 
des injections fréquentes d'eau: de gui- 
mauve & fa vapeur : ces petits remedes 
le foulagerent un peu; je le perdis de 
vue bientôt après. Cer exemple peut fer. 
vir à diriger ceux qui voudroient em- 
ployer l’exuroire contre les maladies de 
cet organe : ils ne fe tromperont point 
quand 1l y aura eu fuppuration ou fuinte- 
ment établi à la fuite d’une inflammation 
qui aura fuppuré, & d'un dépôt dans les 
membranes qui tapiffent l’intérieur de 
Poreille, dont la matiere fe feroit fait 
jour. Je le confeille avec la même con- 
flance contre les engourdiffements du 
nerf auditif, & fon relàächement. Je crois 
les effers confécutifs du garou, capables 
d'y apporter Ahres foulagement. | 
En avouant la difhiculté qu’on trouve 

à diftinguer les maladies de l'oreille, il 
eft cependant vrai qu'on peut en recon- 
noître le plus grand nombre par l'examen 
de tout ce quiles a précédées & de ce qui 
les accompagne. Les élancements qui 
ont fuccédé à des maux de tête violents, 
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dénotent affez l’abceflion pour ne pas sy 
méprendre, & le pus dont le cure-oreille 
éft chargé ne laifle plus de doute fur ce! 
défordre. Depuis mon retour ici, j'en at 
fait appliquer à un compagnon Joaillier , 
chez M. G. dont l'époufe elle-même en. 
portait par mon confeil , pour des indica- 
tions différentes. Ce jeune homme fe 
plaignoit d'une furdité dont ilne pouvoit 
aligner la caufe ; mais comme il m'aflu-! 
toit avoir toujours été fujet aux fluxions , 
je me décidai à lui faire établir un exu- 
toire : ille porta trois femaines. Au bout. 
de ce temps, il entendit aflez bien pour! 
que cet adouciffement à fon état pañlé 
joint à l’affujettiflement de faire panfer 
fon exutoire, & à la gène que cela lui 
caufoit dans l'exercice de fa profeflion ss 
Je Lui ait fait abandonner fans mon aveu 
il m'en inftruifit quinze jours après, je 
fui Confeillai de fe purger, ce qu’il a fait 
Depuis quatre mois il entend avec aflez 
d'aifance pour n’ètre plus gèné par fon 
accident: Je le lui aurois fait replacer à 
une jambe , fi un fuccès fi prompt & fi 
inefpéré ne lui ett renu lieu d’une guéris 
fon totale qu'il auroit certainement obres 
nue en en prolongeant l'ufage quelques 
mois , comme je l'ai vu arriver dans plus 
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fieurs occafions que je n’artefterois pas 


feul. 

Madame la Comtefle de B.... affligée 
d’une furdité qui duroit depuis fix ans, 
ayant effayé inutilement tous Les moyens 
qu'on lui avoit propolés, s’eft déterminée 
à faire ufage de l'exuroire | fur le bien 
qu'elle en entendoit dire : elle fut guérie : 
vers le huitieme mois. Cette indifpofi- 
tion avoit eu lieu à la fuite d’une couche. 

Il feroit déraifonnable d'employer ce 
moyen contre les f{urdités d’un vice de 
conforination dans l'organe | ni, contre 
celles de naïffance que les moyens natu- 
rels ne guériflent pas; on fera bien en- 
core de ne point les mettre en œuvre 
contre celles qui ont été précédées par des 
hémorrhagies d'oreilles, & en général 
contre celles qui affectent les vieillards : 
on les guérit très difficilement ; on peut 
cependant les foulager quand la caufe eft 
bien connue, mais par d’autres moyens . 
que l'art fugoere. | 14 

Les fuintements fanieux & purulents 
des oreilles qui furviennent aux enfants, 
font fouvent affez graves pour n'être pas 
confiésaux foins d’une bonne qui les mé- 
dicamente fuivant fes connoiflances : on 
{ent bien que dans ce cas j'indique 
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l'exutoire ; - & en effet, l'on doit voir 
qu'il convient , d'après tout ce qui a été 
avancé dans les différents endroits de cet 
effai. 11 mertra les offelers à l'abri des ca- 
ries qui furviennent quelquefois quand la 
matière y croupit; & quant au traite- 
ment intérieur , 1l fera dirigé fuivant les 
indications que les Praticiens reconnoi- 
ttont. | 

Ce neft pas lors de linflammarion 
paiffante qu'il faut l’établir, mais bien 

uand le fuintement fuccede à la grande 
phlogofe & paroït vouloir réfifter aux 
traitements généraux. 

Ce feroitici le lieu de parler d’une ma- 
niere plus formelle des affections cuta- 
nées qui attaquent les enfants & tour le 
monde indiftinctement , de détailler les 
cas qui demandent le fecours de notre 
bois , en préfentant les vues qui m'indui- 
roient à le diriger contre ces maladies : 
mais ces objets feront traités dans un 
autre ouvrage. Il fufhira, quant à pré: 
fent, aux Lecteurs de favoir qu'il a les 
plus grands fuccès contre les affections 
de cer organe, que des remedes imprus 
dents auroient fait repercuter , ou quand: 
après un exainen réfléchi, on fe fera af: 
furé que les éruptions cutanées dépen- 

g: dent 
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dent d’une caufe interne. qui les entre- 
tient & les renouvelle, On ne fe trompe 
guere fur ces indications , quand on à 
pris la peine de les méditer long-temps 
& avecattention, & que fouvent on a eu 
-occafion d’en rencontrer dans fà prati- 
que. On fairici Fes fuccès mulripliés que 
nous avons obtenus contre ces inaladies 
défagréables : elles font communément 
le-défefpoir des malades & de ceux qui 
les dirigent. 

Je me garde bien de propofer l’exu- 
toire, lorfque je reconnots politivement 
-que les accidents cutanés font les effets 
de la crife d’une maladie primordiale , & 
qu'il ne refte que la peau à guérir. En at- 
‘tendant de plus grands détails fur ces ob- 
jets de pratique, le Lecteur peut conf- 
dérer l’exuroire comme un moyen des 
plus falutaires contre les maladies graves 
de la peau, quand elles feront entrere. 
nues par une caufe interne, ou qu'on au- 
roit à craindre les effets des remedes va- 
riés que les indications feroient aflocier 
à ce moyen; car, quoi qu’en dife la 
foule de Charlarans & d'Empiriques qui 
infeéte toutes les Capitales, particulié- 
rement celle-ci .. il eft impoflible de gué- 
rir les maladies de cet Ofgane par un 


E 
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moyen unique & uniforme. Il faut fur- 
tout fufpecter un remede qui n'agiflant - 
qu'extérieurement, peut expofer aux 
dangers d’une métaftafe fouvent mor- 
telle; dangers aétuellement aflez con- 
nus du Public pour exciter fon attention 
& lui faire repoufler des fecours qui 
peuvent donner la mort, ou des infirmi- 
tés plusgrandes que celles qu’on penfe à w 
vaincre , au lieu d’une guérifon qu'on at-, 
tendroit (1). | 
En général, on doit regarder l’exu-# 
toire comme un remede eflentiel contre 
les incommodités multipliées des en- 


PR SR | 
(1) Cette maniere dem'exprimer , qui eftauffis 
celle de me conduire dans la pratique, devoirs 
fans doute me mettre pour toujours à Kabri dunes 
imputation maligne & calomnieufe fur les effetsu 
d’une répercuflion ; cependant je m'y fuis vu ex 
pofé à l'occafion d’une dame de qualité, Je pou- 
vois détruire facilement cette imputation , fi con" 
traire à mes principes rendus publics, & j'y Étoiss 
d'autant plus néceflité, que je me vois en prifen 
avec l'envie depuis l'inftant que je pratiques 
mais des perfonnes du plus haut rang ont exig 
ce facrifice : je l'ai fait en livrant ceux qui ont et, 
le malheur ( car attenter à la réputation de quels 
qu'un par des propos , en eft un grand ) de Îss 
tenir , à leurs propres remords. C'eft en effet la 
peine que les honnêtes gens devroient infliger 
aux diffamateurs. | 
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fants; fes effets bien appréciés nous 
montrent des moyens aufli fimples que 
propres à les détruire, 4 les en préferver 
& à les fortifier,-par le dépouillement 
paifble , & réglé fur le befoin , qu’on pro- 
curera aux humeurs furabondantes, lef- 
quelles caufent la très grande partie des 
accidents qui les ravagent. Ce n’eft point 
{top avancer en faifant preflentir qu’on 
les mettra à l'abri des maladies aiguës qui 
en enlevent , tous les ans, une quantité 
prodigieufe. 

On me prêteroit un ridicule que je ne 
mérite point, fi l’on inféroit de ce que 
je dis ici, qu'il fallûr exvcer tous les en- 
fants : ceux qui jouiflent d’une bonne 
fanté , n’ont befoin ni de Médecin ni de 
médecine ; il feroit déraifonnable de 
vouloir aller au-devant des maux que 
rien n’annonce , comme aufli de me f up- 
pofer des intentions outrées. 

Les difficultés qu'on éprouve à leur 
faire prendre des drogues, eft un motif 
de plus d'adopter notre exutoire, pour 
Ceux qu'une difpofition malfaine & ca- 
cochyme menace : fon feul ufage peut en 
difpenfer dans bien dés cas & y fuppléer. 
Un exutoire: établi de quelque temps, 
peut détourner une maladie qui en de- 
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manderoit l'emploi; il en détruiroit la 
{ource. En le confidérant comme préfer- 
_vatif, j'eftime qu'on devroit imiter un 
Militaire , autrefois en garnifon à la Ro- 
chelle, qui, rongé d'infirmités , far vi= 
vement follicité de donner fa confiance | 
au garou : il le laiffa placer , fur la foi de 
tout le bien qu'on lui en difoir, & l'é- . 
prouva bientôt lui-même avec tant de 
fuccès, que, depuis ce remps, le garous 
_eft le feul remede qu’il oppofe à fes maux 
quand ils menacent de reparoitre. l'en 
porte deux ou trois mois de l’année , &\ 
l'abandonne firôr qu’il fe rrouve mieux ; 
il y revient encore quand Le befoin fe fait 
fentir de nouveau; par ce palliatif ,M 
il a trouvé le moyen de jouir d’une fantés 
paffable, délabrée avant , qu’elle lui” 
croit Le fentimenr de fon exiftence. Je ne” 
doute pas que fi ce Militaire eût joint 
les confeils d’un Médecin fage à ce pre: 
mier fecours, il n’eùr entiérement rétas 
bli fa fanté & évité la nécefliré de recous 
rir à l’exuroire. J'ajouterois d’autres 
exemples de cette efpece, s'ils éroient 
néceflaires pour perfuader fon utilités, 
déja démontrée dans tant d’endroits de. 
cet Ouvrage; j'eftime donc qu’on doit. 
l'appliquer aux fujers malfains, caca: 


f 
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chymes, attaqués du vice pforique , me- 
nacés de phrhifie , expofés par conftiturion 
aux fuxions catarrheufes, &c. &c. 

La teigne eft encore une maladie qui 
intérefle le public, parcequ'on fe refufe 
fouvent à la guérir à des enfants ériques, 
pulmoniques, quand on eft fondé à croire 
que la teigne elle-même n’occafonne pas 
ces maladies; les Praticiens alors la ju- 
gent avec raifon falutaire; ils ne fe per- 
mettent pas de latrziter, dansla crainte 
d'augmenter les accidents intérieurs, fi 
l'on faifoit tarir une voie d’excrétion qu'il 
importe au contraire d'entretenir, 

. Comme il arrive fréquemment que les 
croûtes de la teigne empêchent l'évacua- 
tion de l'humeur qui féjourne & croupit 
deflous, je regarde qu'il eft peu de mala- 
diescontre lefquelles nos exuroires foient 
plus éonvenables à rous égards; qu’elle 
foit fimple ou compliquée, humide ou 
feche, l’évacuarion qui en réfultera doit 
concourir pour beaucoup à la détruire : 
ces égouts toujours ouverts , frayant une 
1flue aux humeurs, ferviront À les épui- 
fer. 11 feroic fuperflu de retracer ici les, 
moyens qui les y feront parvenir : on a 
vu plufeurs fois les caufes de ce nouvel 
ordre d'aétion. Si la reigne eft fimple , il 
E üj 
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fufkra d’éruver la tête avecune décoction 
émolliente, fréquemment dans les pre- 
miers temps, ou d'enduire les ulceres 
de beurre frais comme on fait vulgaire- : 
ment, & de purger le malade une ou 
deux fois, à quelques ; jours d'intervalle. . 
S1 elle eit compliquée d’un vice qu'on 
aura reconnu , on l'attaquera avec plus 
de fureré & defruit, quand Îles exuroiresW 
feront établis, Dans lun & dans l'autre, 
cas, 1l fera bon de faire prendre pour. 
boiffon, une tifane d'écorce de la racines 
de dans | 
Que la phrhifie ou la pulmonte dépens 
dent ou non du vice pforique, & qu'ellesh 
ne foient encore que dans le premier état oi 
même avancé, on a tout lieu d’efpérern 
de les détruire par ce moyen fimple. où 
ne craindra plus alors une guérifon qu'on 
regarderoit comme Fiaofié fion la pro | 
cutoit indifcrètement ; les: faits con 
“vaincront bientôt nos Lecteurs de l’effis 
cacité de nos exutoires dans les maladies, 
de lapourine. “4 


| AA 
A 


e qi 
de l’Fcorce du Garou. 103 


PEL AE MA SNS ET à HAT EAEE 7 


ARR DO ENTER EE 


Avantages des exutoires dans les affec- 


tions de la poitrine. 


Pvsou'rct nos recherches fur les ufages 
de l'écorce du garou, extérieurement 
employée , ont été bornéesaux accidents 
externes qui nous affligent ; & fi nous 
avons infinué qu’elle fût applicable contre 
Jes maladies internes, ce n’a été qu'en 
paffant & par occafion. Examinonsfielle 
ne nous offre pas des fecours aufli effica- 
ces, aufh précieux contre ces dernieres 
qui deviennent plus dangereufes & plus 
redoutables par l'événement : faifons cer 
examen avec la réferve dont nous nous 
fommes fait une loi de ne point nous 
écarter. ; par-là, nous éviterons le re- 
proche d’en avoir fait un remede à tous 
maux. | 

Mais comment ne point s'affliger en 
penfant que , malgré l'attention qu’on 
apportera en écrivant fur des moyens fa- 
ciles, on ne détournera pas la multi 
tude d’abufer d’un remede. Les François 
ont ceux qu’on arrête le moins fur des 
imprudences de cette efpece : on les voit 
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adopter & rejerer un remede accrédité 
par quelques fuccès heureux , avec une ! 
égale légéreté, fans s’affurer les indi- 
cations qui en déterminent l'emploi 
exiftent. Cette conviction feroit tomber 
la plume de la main, fi l’on n’étoir en- 
couragé & foutenu par le bien qu'on 
peut faire d’ailleurs. 

Les Anciens appliquoient des caute- 
tes (1) aux perfonnes habituellement 
enchumées ; 1ls prétendoient détourner 
par leurs moyens les humeurs acrimo-w 
nieufes qui fe portoient à la poitrine. 
Hippocrate les multiplioit dans les mala- 
dies chroniques ; on lui en voit cPPL° 
 quer huit dans une hydropifie naïffante.w 
Il a été imité par beaucoup de Médecins 
de l’antiquiré auxquels on peut reprochers 
 lPufage outré de ce moyen dont ils ont" 
abufé. Mais fans entrer dans une difcu{- 
fion fur les bornes qu'ils auroient dû lus 
donner , parcequ'elle nous meneroit trop 


(1) C'étoit l’aétuel. Leur confiance dans ce 
remede, auffi bannal parmi eux que la faignées 
parminous, alloir jufqu’à le leur faire employef 
contre des indifpofñitions abfolument oppofées;" 
ils croyoient corriger par fon fecours l'intempé= 
rie humide & la feche, &c. 
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loin, & qu'elle feroit d’ailleurs fuper- 
ue ici (1), reftreignons nous à confeil- 
ler les exuroires, fi fupérieurs aux caute- 
res dans les maladies où nous croyons de- 
voir divifer & partager un effort organi- 
que crop fixé dans un endroit , procurer 
des aboutiffants aux humeurs, pour ob= 
“vier à leur collection que la foibleffe des 
parties favorife. | 
… Les maladies de la poitrine font du 
nombre de celles où nos exutoires con- 
Viennent Le mieux ; l'expérience nous au- 
torife à le garantir. Ceft donc d'après 
elle que, fans adopter ni rejerer la pra- 
tique des Anciens , je confeille aux per- 
donnes fujetres aux Auxions pituiteufes, 
l'établifement d'un exwroire : qu'elles 
foient fixes ou fans lieu déterminé lon 
effer les délivrera bientôt d’une incom. 
modité que les adouciffants calmentbien, 
mais qu'ils ne détruifent pas, quand 
clle dépend de la conftitution du fujec. 


eq mt EN 


Cr) Cet objet intéreffant pour la pratique, à 
été propolé par l’Académie Royale de Chirurgie, 
Les Gens de l’art connoïiffent fans doute les Mé.. 
moires utiles que les urandes vues de cette Aca- 
démie nous ont valus & qu’elle a couronnés, 
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J'enfis appliquer un à une perfonne qui, 
tourmentée toute l'année par une toux 
catarrhale , en fut foulagée d’abord , & 
ouérie après trois mois d'ufage; une in- 
fufion béchique shéiforme quona difcon- 
tinuée lors de la ceffation des accidents , 
a été le feul remede que je lui aie affocié. | 
On appliqua notre écorce à un des gens. 
de M. de M. dont les indifpoftions va- 
riées & la fievre s’éroient terminées paru 
une maladie de poitrine avec menace de 
phthifie ; après quelque temps d’ufage , 11 
fe porta mieux : j'ignore quel eft l'état 
actuel de fa fanté. Obfervons que la ma- 
ladie de poitrine n'étoit que fécondaire 
conféquemment plus facile à terminef" 
heureufement, que fi elle eür été effen-! 
tielle : fuivant ma maniere de la confidéss 
rer , elle réfultoit d’une crife à la pre 
miere ; & pour la guérir, ilne s'agifoit 
plus que de fpolier Fhameur dépofée 
dans la poitrine. Une autre perfonne qui 
recourut à ce moyen fi fimple, quand j'és 
tois encore à Rochefort, vit cefler en 
trois femaines une oppreflion importuné 
ê& une difficulté de refpirer qu'elle éprous 
voit depuis un mois, à la fuite d'une pés 
ripneumonie. Elle plaça l'écorce aux jam* 


: 
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bes. J'avois, en le lui confeillanr , Une aü- 
tte indication à remplir , il s'agifloit d'une 
affection très grave à la peau (1). 


Je ne l’indique pas contre la roux fe. 


che , accidentelle & momentance , qui 
Peut dépendre de lirritation & de la 
phlogofe du larynx , de œfophage & 
des bronches; certe incommodité cede 
Ordinairement à quelques faignées, aux 
adouciffants incraffants, Mais fi cette toux 
annonçoit le premier degré de la phthifie, 
sant benne pi pére pére DAME À NAS 

(1) Je préfenterai, dans un autre ouvrage , 
beaucoup d'obfervations véritablement intéref. 
fantes par la guérifon de plufieurs dartres re 


velles , invétérées, quelques-unes cancéreufes 


Me 


& ulcéreufes qui avoient réfifté à tout : elles ont. 


enfin cédé à des moyens combinés. Nous avons 
eu recours à l'exuroire dans des cas où il eûr été 
dangereux de les guérir fans cette précaution, 
Nous l'avons exclus dans d’autres. Il nous eft 
même arrivé de le faire fupprimer à des malades 
ui l’avoient adopté avant de nous avoir con- 
Pilrés Tela été entre autre le cas de M. de Vitry, 
_Négociant à Rouen, attaqué d’une dartre can. 
céreufe & ulcéreufe : elle aecoit le vifage & 
avoit commencé à ronger le nez, &c. J'avois 
à craindre d'augmenter par fon ation l’abord & 
l'a&ivité d'ane humeur qui menaçoit tout le vi- 
fage d’une deftruétion prochaine. Il s’étoit rendu 
ici pour fe confier à mes foins. Il fut guéri le fi: 
xieme mois de fon traitement, & continue de jouir 
d'une bonne fanté. | | 
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& que quelques autres fympromes con- 
couruffent avec elle à enfortifier le foup- 
çon, qu'on ne perde pas de temps à éta- 
blir un exuroire ; bientôt l’on appercevra 
une diminution fenfible dans les acci- 
dents qui accompagnent cetétat , & l'on 
parviendra à en domter la caufe. On en 
fir établir un à une dame Angloife, à la 
faire d’une maladie de poitrine; fes cra- 
chats étoient puri-formes, & l’on avoit 
À craindre les fuites terribles de ce défor- 
dre. Quatre mois après l'érabliffement de 
lexutoire, cette dame fe trouva ü bien, 
qu'on le fupprima, en la purgeant plu- 
fieurs fois. Depuis ce temps, elle a jout 
d'une fanté parfaite. Le inèéme Médecin, 
fatisfait fans doute de ce fuccès, revint 
au garou , dans un cas qui paroifloit pou- 
voir l'admertre ; mais bientôc 1} falluc y 
renoncer par le petit orage que fon aétion 
‘avoit excité (1). Si l'état de la poitrine 


(1) Il paroït que je me fuis aufli mépris dans 
{on application. J'en préfenterai fuccinétement 
le cas, renvoyant le détail plus circonftancié à 
l'ouvrage qui contiendra l'obfervation. | 

Madame D. eft tracaflée, depuis 15 à 16:anss 
par beaucoup d'infirmités, quoique .jouiflant, 
en apparence, de la meïlieure fanté ; entre autres 
d'une tumeur lymphatique , affez confidérable , 
qui affçéte toujours l'entrée du vagin, & caufe 


à 
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reconnoiffoit pour caufe un engorgement 
fanguin , inflammatoire, & l'irritation ou 


ù RL du Ac ira 
des douleurs très aiguës à la malade jufqu’à ce 
qu’elle aboutiffe : elle reparoît une ou deux fois 
l'année , laiffane quelquefois de plus courts & de 
plus longs intervalles, Vers la fin du mois de 
Mats 1767, elle ent une aphthe cancéreufe à 
l'angle gauche de la bouche ; on la traita avec 
beaucoup de délayants, lesbains, les bouillons 
amers & antifcorbutiques , les palliatifs, qui re 


) viennent toujours dans les traitements qu'on fait 
2 à 

_Acette dame. Au bout de quatre mois, elle parut 
 guérie , à! lui refta une cicatrice aflez profonde. 


Environ un mois & demi après, l'accident, can 


\ céreux reparut & fit des progrès en peu de temps, 


} Elle me demanda mes confeils ; il fat détruit en 
» fix fémaines fans laifler de trace vifible far la 
_ pcau 
Dans l'efpérance dela mettre à l'abri de fesine 
. firmités familieres & fi redoutables pour lave- 

“ir, je lui confeillai, outre les autres remedes & 
Te régime que cette dame néglige dans tous les 

temps, un exutorre au lieu d'un cautere qu'elle 

Portoit depuis près de deux ans à la jambe ; ul 
. fit les meilleurs effets pendant les trois premiers 
* mois. Vers ce temps, elle fut très fatiguée par 
une maladie qu’effuya fon mari ; fa tumeur fe 

-rcforma de nouveau, & la jambe s'enflamma 

beaucoup : il. fallut fupprimer l'exuioire, &c, 
Quelque -temps après ; la tête devint horrible. 
“ment douloureufe, On en rétablit un furle bras, 
où je l'avois d'abord indiqué; le jour même de 
l'application : la tête fut foulagée, &.le lende. 
main on étoit abfolument fans douleurs. L'écou- 
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le degré avancé de la phthifie (1) , jen'en 
fuis point furpris. 


Jement d’une férofité fort colorée avoit été très. 
abondant. Le quatrieme jour de l’établiffement, 
Îe plus froïd de cethiver , elle fut diner dansune 
maïifon où je la rencontrai ; elle fe plaignoit de 
douleurs & d’engourdiflement au bras, que j'at- 
tribuai au froid & aux effets des premieres impref- 
fions de l'écorce ; mais le foir fon bras étoit très 
douloureux. Il s’étoit formé une tumeur à la par- 
tie interne; je foupçonnai que cet engorge- 
ment pouvoir être Feffet d'une trop forte compref- 
fon du ferre-bras , faite fans doute pour obvier 
au dérangement de l'écorce. Je ne préfentai cela 
que comme une conjecture (*) ,. mais fondée 5, 
depuis , j'ai penfé aufli que le vice qui fe mani 
fefte fi fouvent chez cette dame, pouvoit bien 
n'être pas aflez corrigé, pour n'avoir plus à 
craindre de leffaroucher ; dans ce cas, tout 
vice de l'efpece de celui dont nous parlons, 
contre -indiqueroit l'application du garou, que 
fon activité doit faire exclure. s 

Une faignée , des cataplafmes anodins & Îes 
délayants ontcalmé cet orage en peu dejours. 


(*) Je fuis en état de.conclure aujourd’hui que lPacci- 
dent arrivé au bras de cette dame , a été l’effer du ban- 
dage trop ferré qui, en étranglant les mufcles, avoit 
caufé cet engorgement ; depuis j’ai vu le même cas arriver 
plufieurs fois : on y obvie en tenant les bandes qui affujets 
tiffent le panfement , larges & lâches pendant le premier 
mois. Un abord trop fubit d'humeur y a aufli fouvent 
donné lieu. | 


(1) On n’a rien à efpérer quand l’abceffion du 
‘’oumon a jetté Le malade dans l’amaigriflement 
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Une pratique étendue, & des expé- 
riences aufli confolantes que nombreu- 
fes, nous fourniroient la matiere de 
beaucoup d’obfervarions ; cetre prolixité 
 feroir fuperfue. Nous nous bornerons à 
en placer quelques-unes. 11 eft peu de 
Praticiens aujourd'hui qui ne puiflent en 
citer qui leur foienr propres. Le public ne 
ignore pas. Dar 
 M.le Comte de M... attaché à la 
Cour, âgé de so ans, ayant toujours joui 
d’une az bonne fanté, fur attaqué d'un 
: gros rhume dont la terminaifon , après 
ærois femaines de foins , eft une fuppura- 
tion abondante à la poitrine. Les acci- 
dents augmentent vers la fixieme de fa 
maladie : la fevre fubfifte ; il Maigrit &c 
s’affoiblit fenfiblement. Appellé dans 
certe circonftance, nous recherchons ce 
qui à pu occafionner uñe maladie auf 
grave que prompte. La réponfe du ma- 
Jade ne nous éclairant pas affez, nous 
continuons à le queftionner; nous dé- 
couvrons enfin que , depuis longues an- 
nées, l'habitude du corps eft prefque 
0 APN ra PO AT 


la fievre habituelle, Lin liaflammation des tuber. 
.cules_ Ce n'eft pas dans cet état défefpéré que je 
confeillerois les exusoires. < 


{ 
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toujours couverte de petits boutons rou- 
ges. L’infpeétion fait reconnoître qu'ils 
{ont difparus , comme nous l'avions pref- 
fenti , & nous ne doutons plus que l'ir 

-fitation, qui a fublüfté long-temps à la 
poitrine avec une toux vivé & aigre, ny 
ait décerminé un reflux de l'humeur qui 
porioit au tiflu cellulaire. L'amaioritie- 
ment progreilif du corps, comparé à ka. 
forte expectorarion , la difparition ton à 
tale dés boutons , tout confirme notre. 
diagnoftic. :! : 

L'indication à remplir dans la fituation 
de M. de M.... n'eit point équivoqué. 
JI s'agit de rappeiler vers l’organe exté- 
rieur une humeur qui a été déroutée , de à 
partager , d'éparpil'er une action qui, 
trop concentrée à la poitrine , la menace 
d’une deftruétion prochaine. Nous pro- 
pofons lexuroire pour premier moyen. 
Après quelques jours de débats & d'irré- 
folutions il eft établi ; le deuxieme jour ,n 
la fievre paroît , augmente ; Le quatrieme , 
elle diminue ; le douzieme , elle eft pref- 

* quenulle. La roux devient plus franche, 
plus fouple , l'expectoration plus facile. 
Le malade fe plaint de démangeaifon à lan 
peau, j'en conjecture favorablement. 

L'écoulement devient abondant, d’une. 
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odeur forte, purulent, femblable à la 
matiere des crachats: l’exuroire avoit 
cautérifé autant. par läâcrerté des hue 
meurs, que parceque le Chirurgien qui 
* faifoit un exwroire pour la premiere fois, 
| n'avoir pas été en garde contre ce petit 
* inconvénient. 
L.. On affocie à ce premier moyen /es p'- 
 Zules balfamiques de Morton à peute dofe 
- avec du £ermès ; à la quantité d'un tiers 
de grain en. vingt-quatre heures. On 
. prefcrit des boiffons incifives & abon- 
 dantes. On purge le malade de temps en 
“temps avec la manne, en le tenant a un 
. régime convenable : bientôt on y fait en- 
dtrer un peu de lait. A la fin du fecond 
“Mois, on ne voit plus de pus dans les cra- 
nchats ; ils font prefque pituiteux ; ilsle 
deviennent enfin, & M. de M...“re- 
prend fes forces & fort. EM 

Îl a continué à porter fon exutoire , &e 
a paflé à l’ufage du lair. Sa fanté s’eft raf= 

fermie, 

Vers le fixieme mois de ce traitement, 
nil s’eft fait une éruption confidérable , ef- 
Mentiellement fur le dos : elle s’eft deffé. 

chée & farinée : ce qui n'éroitpoint arrivé, 
Ma matiere des boutons N'ayant pas acquis 
jufques là affez de cottion. 
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La dépurarion faite par l’exutoire , en 
dégorgeant le tifflu cellulaire, femble 
avoir rendu plus de refflort aux fibres; . 
leur ofcilation moins languiflante à 
fait fubir aux humeurs une cotion falu- 
taire. La nature & les fuites de cette érup: : 
uon le démontrent affez. Sa peaus’eftnet- | 
toyée, & lesboutons, quand il lui en 
fort, font moins rouges & moins gros. 
Depuis plus de quatre ans, M. de M...” 
foutient l’ufage de l’exutoire & fon ré- 
gime : l'utilité qu'il en retire fortihie fa \ 
conftance. | 
Une jeune dame, âgée de 22 ans, 
ayant toujours été d’une complexion affez « 
délicate, fe maria à 17. Vers la deu- 
xieme époque de fa premiere groilefle , 
elle eft enrhumée : elle continue à l’être 
jufqt’au moment de fes couches. Quel. 
ques mois après, fa poitrine eft foulagéen 
ar uné expectoration foutenue & de 
ue qualité. 4 
Peu de temps après, elle conçoit de 
nouveau. La toux lui reprend vers Le crois 
fieme mois, & continue pendant toute 
la geftation. Vers la fin de cette époque; 
 fescrachats deviennent fufpeéts; 1ls fone 
puriformes : on efpere que les couches! 
técabliront la poitrine. On avoit mal con: 
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jeéturé ; car, deux mois aprés, les cra- 
chats font jugés purulents. À 
Les moyens ordinaires fontrentés fane 
“fruit. Je détermine cette jeune dame, 
maloré fes répugnances , à laifler établir 
un exuroire : elle à été guérie par fon fe- 
cours & par l’ufage des opiares compofés 
avec le diaphorérique minéral, la £ormmE 
ammoniac, l'oliban , les mille-pieds, les 
bouillons de rortue rendu incififs avec les 
plantes ameres & nitreufes , & purgatifs 
avec le /e7 de Glauber. Je lui ai fair fap- 
primer l’exutoire, vers la fin du onÿieme 
mois, avec des précautions convenables. 
Depuis cinq ans, la bonne fanté dont 
elle jouit, peut faire légitimement pré- 
fumer qu’elle eft à l'abri de la pulmonie , 
dont elle a été fortement menacée. | 
_ Au moisde Juillet1768, M. le Mar- 
quis de Blaru m’écrivit pour me prier de 
voir un de fes parents malade. Il étoit at- 
taqué de fievre qui duroit depuis quinze 
jours , d'un dévoiement confidérable 
avec épreintes , d’une toux continuelle 
& violente : il rendoit des crachats de 
fort mauvaife qualité. PPS 
. J'appris du malade qu'on l'avoic cru 
nourri d’un lait crop vieux. Il avoit eu 
plufieurs maladies dans lefquelles la poi: 
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trine avoit été affez affectée pour qu'on 
craignit la pulmonie. La maladie qui 
avoit précédé celle ci en 1756, s'étoit ter- 
minée par l'éruprion d’une humeur fort 
âcre , qu'on caractérifa dartreufe, & qui. 
s'étoir jettée fur la gorge & la langue. Il 
en avoir été fort incommodé plus de 
deux ans : elle le tracafloit encore lors de 
_ Jinvañon de cette maladie ci , affectant 
différents endroits de fon corps, fur-rout 
la gorge. Il éprouvoit des picotements 
importuns & fréquents. 
Après avoir modéré les fymptomes de N 
- la maladie aiguë, fe m'occupai de la 
caufe qui l’avoit occafionnée. La Po 


trine menacée, le vice des liqueurs, les 
éruptions volages , l'indiquoient d'unew 
maniere à ne point sy méprendre, & 
cette indication montroit aufh les moyens 
propres de l'atraquer avec fuccès. L’é- 
monctoire que la nature fembloit avoir 
choili pour terminer la derniere maladie 
me parut être aufli ceiui dont je tirerois les 
plus d'avantage ; je fis en conféquences 
érablir un exutoire auquel j'afflociat dans la 
faite les remedes les plus capables de cors 
riger le vice des humeurs ; ils furent affez 
variés pendant dix mois: vers le feizieme ,« 


, . Le 2 | 3 , 2. 
l’exutoire avoit été fupprime. M. lAbbé* 
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de T..... jouit depuis ce traitement d’une 
très bonne fanté. À 

Au mois de Mars de 1768, je fus ap- 
pellé pour Pépoufe d’un Banquier avec 
M. Macquer, Docteur-Régent de la Fa- 
culté de cette ville, qui jouir à fi jufte 
titre, dans toute l’Europe, de La répura- 
uon dun des plus favants Chymiftes : 
cette dame avoit la poitrine dans un 
état fâcheux; fes crachats éroienr pu- 
riformes, pour ne rien diré de plus, 
verdâtres & de forte confiftance. Elle fe 
plaisnoit de chaleurs continuelles à la 
poitrine, de douleur fréquente entre les 
deux épaules : elle avoit eu trois en- 
fants. 

Ces indifpofitions s'étoient accrues par 
dégrés, On y avoir oppofé les moyens 
quon avoit cru propres à les guérir, 
mais fans fuccès. Après nous être fait 
tendre compte du commencement & des 
progrès de la maladie, nous reconnûmes 
l'indication à l'exutoire | que nous fimes 
érablir. Dans la fuite, lamaladefit ufage 
des remedes appropriés à fon état, parmi 
lefquels nous fimes concourir les inci- 
fifs , Les bouillons de tortue » les purga- 
ufs doux, &c. Sa fanté s’eft rétablie 
malgré bien des tracafferies qui accompa- 


> 
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gnerent fon traitement, & l’enflure des 


jambes qui fubfftoit depuis fes groffeffes. 


Elle a eu un quatrieme enfant fans éprou- | 


ver, pendants celle-ci, les incommodi- 
tés qu’elle avoit efluyées pendant les pré- 


cédentes.M. Levrer , célebre Accoucheur . 


de cette ville, avoir peine, àce que ma 


dir la malade, à reconnoître fon fang.. 


1! lui étoitordinaire, quand il la Fafoir 


faigner pendant. fes grofleffes , de le 
trouver dans un état d’appauvriffement 
qui l’inquiéroit fur le fort de cette dame.” 


… Ce petit nombre d'exemples peut fuf- 
fire pour décerminer les vraies indica- 


tions de l’exuroire ; 1limporte autant en, 
Médecine de les bien faihir, que d'ètren 
convaincu que les mèmes moyens ne 
guériffent pas des maladies qui fe reflem- 


blent en apparence. On doit encore fes 


perfuader que les remedes, en eux- 


imèmes , n’ont aucune vertu fpécihique 34 
qu'ilsneguériffent que méchaniquement 


en rérabliflant celle ou telle autre fonc: 


cion léfée. Cerre difcuflion m'’écarteroit 
de mon fujer : je me propofe de la traiter 
dans la fuite, d'apprécier la vertu des 
médicaments en effayant de détruire des: 
erreurs qui fubfftent depuis long-temps ÿ 


&, par contre-coup, de dévoiler la char# 
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Rètanerié : d’un nombre infini de res 
_medes mpyftérieux , €empiriquement. ad- 
miniftrés. Ces recherches , fi élles fonc 
jügées utiles , enrichiront l'art de guÉ= 
#ir , en fixant nos idéés fur l’action vir- 
tuelle des médicaments , & fur les ef- 
fers véritablement falutaires dé ces re- 
medés auffi hardiment annoncés qu'ils 
feront certainement dangereux quand 
Pufage n'en fera pas éclairé ni réglé par 
les gens de l'Art.: Quél fera en eflec le 
Médecin inftruit , qui, cité au tribunal 
“de fa propre confciénce , prononcera fans 
héfiter & fans remords qu'un médica- 
ment quelconque’, rél enfin qu'il voudra 
le fuppofer, puiffe être adminiftré dans 
toutes les maladies , dans leurs décrés 
Variés, aux fexes & aux âges différents, 
& dans toutes les faifons del année, fans 
qu'on ait d'en redouter Les effets, La rhue 
barbe , la manneimème peuvent-cllés être 
jugées indiflérentes à ce point-là ? Si des 
remédes fi doux exigent encore des pré- 
Caurions pour [être utilemes confeillés, 
que devons nous penfer de ceux que l’ex- 
périence journaliere nous force à clafer 
parmi Les actifs préfentés cependant 
comme remedes invariablèment flu- 
aires dans tous les cas? Si l'amour de 


L. 
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l'humanité nous anime à la recherché 
d'un remede fimple, facile, propre à 
combattre plufieursmaladies; quand nous 
laurons découvert, &..que des expérien: 
ce. multpliées.nous en aurons garanti 
les efféts falutaires , hâtons- nous de.le : 
publier ; oublions mème qu'une bafle.ja2 
fee trote exciter quelqu'un à center 
d’affoiblir la gloire & l'utilité de nos.traz 
vaux. Laiflon£$ alors au public impartial 
le foin de Les apprécigr 3 mais foyons tou 
jouts ce que nous devons.étre, Craignons 
énfin que la réferve ou. le myftere dont, 
noûs couvririons une découverte , ne nous! 
faffe juger défavorablement. L’eftime du, 
public, & le ritre de: fon, bienfaitenar. 
peut-il être balancé un, moment par.la; 
fortune la plus éblouiffante* Si on nous; 
voit infifter fi fortement fur, les remedes, 
elpiriques & myltérieux dont .on peut, 
abufer ; qu'on n’en foit pas, furpris.. Les] 
obfervations placéesdans cer article.nousi 
rappellent des viétimes de ces, mêmes re 
medes, & léenests auxquels plufeurs) 
autres perfofifies ont. été expofées en en 
faifant ufage contre, des affections graves 
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D'ART DE CIE XL LI 
Conjeülures Jur la maniere d'agir des exu- 
 toires dans les affeétions de la poitrine. 

Continuation de l’article précédent. 


I: feroit fans doute aflez difficile de 
rendre compte d’une façon bien fatisfai- 
fante, de la maniere dont les exutoires 
agiffent dans les cas contre lefquels je 
viens de les propofer. Mais: ce n’eft pas 
le feul fait de pratique en médecine , que 
l'expérience démontre vrai, faluraire , 
quoique la théorie paroifle courte & en 
défaut. Quelle confiance un Médecin 
phyfcologifle accorderoit il aux remedes 
que nous nommons peéloraux , s’il avoit 
toujours égard aux loix de l’économie | 
animale ? On peut pourtant préfumer 
que la poitrine d’une perfonne, affoiblie 
pat une maladie précédente , acquife ; ou 
‘de conftiturion, manquant enfin de ref 
fort, s’abreuve facilement d’une férofité 
épaifle & vifqueufe, qui s’y accumulant 
par degré , peut devenir la matiere des 
phlogofes , quand par fon repos elle 
contractera une chaleur -acrimonieufe 
qu'elle acquiert facilement en féjour- 
EF - 
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nant, & que les obftacles quelle apporte 
d'ailleurs aux circulations accélerent 
aufli: ces indifpofitions répétées , alter- 
nativement formées & foulagées , ajou- 
tent beaucoup à celle de la poitrine; & 
s'il furvient une phlogofe portée aflez 
loin pour enflammer les poumons, il 
réfultera de l'inflammation de ce vif- 
TR 

cere: un plus grand abord encore dhu- 
meurs vers cette cavité, où leur affluence 
fera fuivie d’une maladie plus compli- 
quée , celle peut-être qui y porteroit le 
dernier coup , fides circonftances propres 
à la modifier n’en varioient l'événement. 
Il arrivera au moins de ceschocs réité- 
rés, l'épuifement de la poitrine. qu'ils 
ruinent en détail , fur-tout fi lon n'a 
- pas modéré les faignées qui, dansce cas, 
en M US la perte. Dans l’érat que 
nous la fuppofons , 1l ef facile de con- 
cevoir que le jeu trop rallenti des pou- 
mons n'eft pas propre à l’atténuation ni à 
l'excrérion de la matiere dés crachats ; & 
qu'au contraire il favorife leur accumur 
lation par fon inertie ; dela les engot- 
ements & les ftafes d'humeurs toujours 

_ prêts à accabler la poitrine , fi l'art ne par: 
vient à obvier à ce défordre , en lui ref- 
cituant une force dont elle eft privée, 
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comme je l'ai dit ,ou par fon vice de con- 
ftitution , ou par les fuites des maladies. 
En établiffant des aboutiffants, &'une 
action capable d'y faire parvenir les hu- 
meurs par oppofñtion à celle de la foi- 
bleffe qui les rend croupiflantes dans la 
poitrine, ne la dégagerons-nous pas peu 
à peu, en l’aidant par cette manœuvre à 
reprendre par degré un ton aflez fort pour 
rélifter aux fluides qui n’en excéderont 
plus la force , fi réellement nous formons 
ailleurs des abouriffants fixes qui devien- 
nent des voies de déchatge ? Entretenons 
les exuroires auf long-temps que le be- 
foin l’exigera | nous ferons contracter à 
la nature ce nouvel ordre d'action , & l’on 
mettra la poitrine à couvert des dangers 
qui la menacent , bien plus efficacement 
_ que pardes remedes fur lefquels on a fou. 
vent trop compté. Cette poflibilité dé- 
: montrée par l'expérience ; doit fuflire à 
? ceux qu'un fi grand maître inftruit. La 

goutte dévoyée , &qui s'eft portée fur 
une partie interne , n’eft-elle pas rappel- 
lée à l'endroit qu’elle affeétoit ordinaire- 
ment par une action femblable à celle 
que nous propofons d'établir, & à la- 
quelle elle femble obéir par des épifpaf- 
ques on des finapifmes ? Ce fait connu 

Fij 
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de tout le monde , met en évidence ce 
que nous avançons des exutoires, dans les 
maladies de la poitrine , & dans celles où 
ik fauc déplacer les humeurs. La fpolia= 
tion qu'ils procurent eft fans doute confi= 
dérable , en la jugeant par comparaifon 
aveccelle que produit uncautere, qui fou- 
lage cependant ; l’on verra que le réfültae 
eft au moins comme de douze dun. Quel 
foulagement pour des folides accablés, 
affoiblis, prèts à fuccomber fous: la malle 
& le volume des fluides qui en excedent 
fi fort le ton, & dont le féjour peut de- 
venir f funefte aux pattiesodilalieut 
: Dans la feconde application du garou 
rapportée Ci- deflus ; on voit, à n'en point. 
douter, que l'accident de la poitrine ne 
provenoit ni de fa foiblefle ,ni des caufes 
qui produifirent celui du premier cas ; 
mais au contraire, qu’elle ‘toit dans un 
état d'érérifme inflammatoire que l'action | 
de L'exutoire avoit renforcé en'augmen- 
tant celui du plexus pulmonaire. Il faut 
bien fe prêter à certe fuppofñtion fi natu-. 
selle, puifqu'aucune autre difpofition. 
n'auroit pu occafionner la bourrafque qui 
fit renoncer à l’exutoire contre-indiqué. 
dans ce cas. En appliquant cette action 
très tonique à une poitrine qui auroit. 
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befoin de l’emprunter , pout divifer , at- 
ténuer des humeurs piruitcufés, épaiffes, : 
qui langouent enfin, ne trouvera-ton 
pas des motifs nouveaux de la confiance 
que nous voulons infpirer en-l'exuroire ? 
Pour n'être pas trompé dans fon attente , 
1} ne fera plus queftion , que d'éviter, ce 
‘que nous avons répété tanr de fois dans 
“cet écrit, les applications ‘faites mal 

à propos. | nl 
Qu'on fuive les effets fubféquents du : 
‘garou fur les fibres du tiffu cellulaire qui 
fournit des gaînes aux plus peritsvaif- 
feaux , aux vifceres, & qui entre dans la 
#conftruétion des membranes , & c. on cori- 
‘cévra encore combien fon action répétée 
“peut influer Îur toute l'économie ani 
‘male, & en conféquence fur les fécrétions 
 & les excrétions , vu la correfpondance 
‘qui exifte dans toutes ces parties, conf 
_‘piratio una, conflüxus unus , confentiéntia 
cornnia. Si on poufoit [a calculer ; lappré- 
-cier à fa jufte valeur , on lui attribueroit 
la propriété de concourir à rérablir lac. 
cord fi néceflaire au méchanifime & à l’én- 
tretien de la vie ; & l’on verroit dans le 
tiffu cellulaire (1) la caufe de beaucoup 


L : (1) Depuis la premiere impreflion de cet effai, 
il'a paru des recherches fuf le tifu cellulaire, 
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d'indifpofirions qu'on ne va pas ordinai- 
rement y chercher. : 

1! feroit donc poflible , en infftant plus 
long-temps fur la correfpondance mu- 
ruelle des parties , de ne pas voir d’un 
œil empyrique les effets progreflifs des 
cautérifations actives en général; mais 
pour cela il ne faut pas perdre de vue 
l'allégement qui doit réfulter par le dé- 
gorgement du tiffu cellulaire, dont le 
travail propre, précédemment rallenti, 
troublé & gêné par un empâtement qui, 
ayant influé par-tout , favorifoit les ob- 
ftacles qui fe formoient de proche en 
proche ; on concevra au contraire qu'ils 
font liés à notre organifation, & relatifs à 
économie animale. De plus longs dé-. 
tails m’écarteroient mal à propos ; les 
gens de l'art n’en méconnoiffent pas les 
objets ; & le public , auquelles faits & la 
guérifon de fes maux tiennent lieu d'une 
démonftration incomparablement plus 
utile que des raifonnements à perte de 
vue , nous difpenfe d'aller plus loin. 
ANA Se RERO RRSTE EL 1) ONE ESSRRSS 
faites par M. de Bordeu. Nous croyons ce favanñt 
ouvrage dans les mains. de tout le monde. Nous 
ne pouvons être que très flatté d’avoir pu foup- 
çonner, avant qu'il parür, une partie des faits qu'il 
contient, 
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Attachons-nous donc à perfuader, dans 
cette Capitale fur-tout où les pulmonies 
font fréquentes & ravageufes , qu’on doit 
étendre l’ufage des exutoires fut les per- 
fonnes qui en font menacées. Si nous 
avons bien apprécié Paétion & les effecs 
des exutoires,/ nous croyons pouvoir 
avancer qu'ils détruiront cette cruelle 
maladie dans fa naiïflance ; & qu'ils en 
rallentiront les progrès , dans le cas où 
elle feroit déja parvenue à un degré qui 
en rend la guérifon fufpeéte. Les obfer- 
vations que nous avons rapportées nous 
permettent de l’efpérer , & femblent ga- 
rantir l’aflertion. On peut le promettre 
lorfque ta maladie dont nous parlons ne 
feroit qu'accidentelle ; car fi elle étoit ef 
fentielle, nous eftimons que les exuroires 
feroient nuifibles. Tout ce qui peut don» 
ner de l'activité, augmenter le cours des 
hiqueurs & leur agitation , accélere la 
deftruction des parties ulcérées , princi- 
alement du poumon. Les femmes font 
É. plus en prife à certe terrible maladie; 
h foibleffe de leur conftiturion | qu'une 
vie molle & oifive ne corrige pas, les dé- 
viations des regles , prefque toujours fu- 
_neftes par les fuites ; les y expofent da- 
vantage. Elles ne répugneront vraifem- 
Fiv 


128 Effai fur l'ufage & les effers 
blablement pas à adopter nos exuroires ; 
elles qui, pat le defir de leur conferva- 
tion, nous montrent dans ce tems la plus 
grande réfolution à faifñir des moyens 
mille fois plus contrariants & plus défa- 
gréables . . . . Il fufhira de ieur rendre 
1enfñble par les faits l'importance de nos 

moyens, pour les leur voir adopter. 

Tour le monde a pu remarquer , & 
cela n’eft pas rare , que des femmes pul- 
moniques, ayant conçu, ont ceflé de 
rendre des crachats purulents pendant 
leur groffeffe. Cet état en.a même guéri, 
lorfque ce mal n'étoit pas invétéré. 

Quelle peut être la caufe de ja fufpenfion 
des crachats purulents, ou de la guérifon 
que procure la conception? Elle paroît 
facile à concevoir, & trous les jours la 
voix publique en donne la folution en 

<onfeillant le mariage contre beaucoup 
d'indifpofñrions du fexe, que ce moyen 

SUCRES ei La ut laË 

Pendant la détention du fœtus dans la 
matrice, 1lexifte réellement dans ce vif- 
cere un effort d'action, & des aboutif- 
fants aux humeurs qui les y déterminent 
en abondance (1). L'écoulement qui pré- 


(x) Tantque l'irritation fubffte auf à la pois 
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cede-& fuit l'accouchement , en eft la 
pteuve. Si la préfence de l'enfant à pu, 
par le poids, les contractions ,: la pref- 
lon, &c. former les aboutiffants dont je 
parle, changer en conféquence le courant 
des humeurs qui, chez une femme pul- 
monique , fe portoient à la poicrine, 
qu'elles abreuvoient en fournilfant la ma- 
tiere des crachats; il eft concluant.qu'on 
peut imiter les effets de la groflefle, en 
mettant en œuvre des moyens propres à 
frayer aux humeurs des courants nou- 
veaux , capables de déconterter celui qui 
étoir dirigé. à la poitrine. Nos exuroirés , 
tels que nous les connoiffons actuelle- 
ment, nous les fourniront éminemment; 
ils auront l'avantage de n'être pas limi- 
tés, comme ceux que la geftation occa-. 
fionne |, & de donner illue aux férofirés 
_‘actimonieufes qui entretiennent & mul- 
tiplient les ulcérations À la ‘poitrine, : 
qu'on ne peut guere efpérer de guérir 
qu'en parvenant à obvier à leur abord par 
une diverfon abfolument nécellaire. On’ 


men teg, 

trine, les humeurs s’y portent, fourniflent{ama. 

ticre des crachats, le corps s'émacie jufqu'’aw 

plus haut degré de marafrñe; fa mort en eft le 

terme, | | | 
Fv 
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fentira mieux la néceflité de nosexaroiress 
en continuant à les étayer par des faits. 
Ces mêmes femmes enceintes, que 
nous avons vu foulagées pendant la gefta- 
tion, font à peine délivrées de quelques 
mois , qu'elles voient reparoire des acci- 
dents qui n'avoient été que fufpendus. 
Peut-on difconvenir que fi les aboutif- 
fants, progreflivement formés à la ma- 
trice, BE que Fabord des humeurs, 
euffent été fufceptibles de durée , les ef 
fers eux-mêmes n'euffent pas fuivi leur 
progreflion , & qu’enfin la nature atten- 
tive à fa confervation , &' fi ingénieufe à 
fe conferver quand elle eft aidée ,ne trou- 
vant plus que des réparations à faire , 
m’eût corrigé les défordresintérieurs, en 
cicatrifanr peu à peu les points de fuppu- 
fation. 
_ Je n'inffteraipas davantage fur un fait | 
A la connoiffance de tous les Lecteurs; 
il n’en eft pas qui ne fentent que les 
groflefles , en changeant l'ordre qui 
préexiftoit y & le courant des humeurs, 
ne puiffent produire des foulagements &c 
des guérifons. [left des femmes habituel 
lement tourmentées par des douleurs de 
dents, qui ceffent de les reffentir dès 
qu'elles font enceintes, & qui les e- 
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prennent fix femaines, deux mois après 
leurs couches. On en connoît qui, cou- 
perofées & afiligées de dartres pruri- 
reufes, trouvent dans les progrès de 
da groffefle, ceux d’une guérifon pafla- 
gere & momentanée. Combien d’auttes 
femmes mettent ici le fceau à ce que 
je pofe, en savouant à elles-mêmes 
qu'elles n’ont jamais joui d’une fanté 
meilleure qu’à l'époque d'une groffeffe 
avancée , laquelle à formé un point de 
réunion à des humeuts errantes qui les 
tracafloient. Il fufhit donc , dans bien des 
cas, d’en établir qui puiffent procurer 
cet avantage. Nos exutoires fixes, conf- 
tants dans leurs effets, font fans contre. 
dit ceux fur lefquelsil faut le plus comp- 
ter pour l'obtenir, quand on faifira bien 
l'indication qui les admet dans les ma- 
Jadies de la poitrine : ils favoriferont 
d’ailleurs Paction des remedes internes 
qu'il faut accommoder aux circonftances 
très variées dans ces maladies, & qu'il 
importe cependant d'étudier, non feule- 
ment pour les guérir, mais encore pour 
n'en point augmenter les accidents. - 
Jé le répere donc, parcequ'on ne fau- 
zoit trop infifter fur des vérités impor- 
tantes; les exutoires me paroïffent les 
F vi 


ki: 
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moyens les plus sûrs pour dompter. les 
phuüfies qui montrent la mort de fi près 
eux perfonnes qui en font attaquées, & 
dont on n’arréteroit pas les funeltes pro- 
grès. On: fait, par l'expérience journa- 
liere, que la pulmonie ne pardonne pas, 
quand on lui a laiflé ne l’afcen- 
dant , en comptant trop fur les moyens 
ordinaires prefque toujours fans fuccès. 


J'ajouterai deux obfervations aux pré- . 


cédentes ; elles peuvent trouver place 
ici, quoique les maladies n'aient paseu 
les caraéteres abfolus de celles dont je 
viens de parler ; mais je les choifis à caufe 
d'un mélange de circonftances qui les 
-compliquent &c-les rendent intérefflantes. 

La fœur V..... de la Communauté 
des Cent-Filles, fut mal réglée depuis 
lâge.de 16 jufqu’à 30 ans : elle ne voyait 
que par des intervalles de 3 , 4 & 6 mois, 
& peu chaque fois. Tout ce remps , elle 


a été fouffranre & languiflante , ayant | 


D F 
des douleurs habituelles. de tête, & aux 


lombes, crachant le fang de remps en 


temps. &-en.aflez grande quantité, Sa | | 
mauvaife fituation étoit un-obftacle aux … | 
remedes,: on ne pouvoit lui en faire fans, | 

ans? | 


lempirer. Les fluxions fur différentes par- 
ties reparoiffoignt fouvenr. Dans {a tren- 
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tieme année, elle fut attaquée d'une vio- 
lente douleur au côté droit avec inflam- 
mation, & qui s’étendoit à la poitrine ; 
elle en fut traitée comme d'un rhuma- 
tifme inflammatoire. Peu. de jours après 
cette indifpoftion, elle futincommodée 
d’une rétention d'urine qui dura cinc 
jours, & qui occafonna une infiltratiot 
univerfelle. Ce nouvel accident céda au 
traitement établi paf fon Médecin. Au : 
moment de fa terminaifon , il fe Gr une 
éruption . exanrhémateufe qui couvrit - 
toute l'habitude. du corps, & qu'on. 
n'éteignit qu'après plus de fix femaines 
de foins & de remedes. Vers cette épo- 
que , 1l fe forma des dépôts aux genoux 
qui guérirent, partie pat la réfolution, & 
partie par des ilfues qui fe formerent na. 
 turellement aux pieds. L’œdeme qui. 
avoit. reparu dura l'hiver fuivanc ; & 
l'été, Fenflure fe diflipa entiérement, 


Les douleurs de tête , celles des lombes, 


la refpiration difficile, linfomnie & le 
. dégoût naturalifés chez la malade, fub- 

fiftoient toujours. I] [ui furvint une fu- 
xion aux yeux pour laquelle M. G.... éta- 
blit un véficatoire à la nuque, qu'il en2 
tretint fix mois; les yeux feulsguérirene, 
& rous les autres accidents perfifterent..n 
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Une de fes compagnes portoit un exILe 
toire depuis fix femaines , pour une infit- 
mité dont la guérifon fera le fujer d’une 
obfervation intéreffante. Le foulagement 
qu'il procuroit , dérermina la fœur és 

à demander qu’on lui en mit un : on sy 
prèra de l'avis de fon Médecin ordinaire ; 
qui le defira lui-même, d’après les bons 
effets qu’il voyoit de ce moyen, employé 
fur l'autre fœur. il fut établi le $ Sep- 
rembre 1766 , &le 30" Novembre de * 
mèmeannée, la malade n’avoit revu de 
tant d'infirmités & de douleurs, que le … 
crachement de fang qui a reparu deux 
fois (1) en très petite quantité. 


CHR ISERE EUR RN TES 
(r) C'eft la fuite de la déviation de fes reglesz | 
Pexutoire n'a point été dirigé contre cet accident. 
On ne prétendoit en combattre que les effets. 
” Aujourd'hui, cependant la fœur V.... attefteræ 
que le flux menftruel, contre tout efpoir, de= | 
vient de mois en mois plus abondant & plus fa 
cile; que fa poitrine, autrefois f: douloureufe 
& fi fouffrante , ne fe fait qu’à peine fentir. 
J'eftime qu'il feroit Sréférable de placer les 
exutoires aux jambes ou aux cuifles , dans les cas | 
où il y auroit irrégularité dans cet écoulement ÿ . 
ce feroit fe conformer au fentiment des Auteurs | 
qui ordonnent les ventoufes aux extrémités inf 
rieures, pour rappeller les mois à l’ordre naturel. | 
vi ils ont les inconvénients dont j'ai parlé ail 
curss 
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Depuis l’ufage de l'exutoire, le fom- 
meil & l'appétit reprennent leurs droits 
fi Iông temps perdus. Je laurois affurée 
la derniere fois que je la vis, d’une gué- 
rifon totale, fi, malgré les prompts & 
faluraires effets de notre exutoire ,; il ne: 
falloit pas être extrèment réfervé fur des 
promelles imprudentes , quand laccom- 
phiflement n'eft pas abfolument fubor- 
donné à nos connoiflances , & fi le déran- 
gement très ancien de fes regles ne me: 
parotfloit encore y mettre obitacle : mais 
elle mème l’efpere, fondée fur des chan: 
gements aufli avantageux que fuprenants, 
qu'elle n’avoit ofé dis > ATFIVÉS cepen- 
_ danten peu de temps. 

Pourquoi le véficatoire, qui a fubffté 
fix mois, n'a-t-il paré qu’à l’accident des 
“yeux, fans apporter de diminution aux 
autres? Pourquoi au contraire l'exusoire 
en a-t-il effacé la très grande partie en 
moins de trois mois ? Quel auroit été 
l'événement d’une caufe morbifique fi 
_ ainvétérée & fi confidérable par le grand 
| nombre d’effers qu'elle a produits. fi la 
matiere s'étoit fixée fur quelque vif 
cére d'où on ne Fauroit pas déplacée ? Je 
n'y téponds pas moi-même, j'en laifle la - 
conclufion aux Lecteurs, 
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À l'âge de 9 ans, Mad. G. eut une 

jaunifle qui dura cinq années: on lui fit 
fairé ufage des apériifs , des amers & de 
tout ce qu'on crût propre à provoquer la 
menftruation, parcequ'on prétendoit en 
voir les fignes avant-coureurs. La rère, 
rout ce temps, a été fort-douloureufe; & 
par intervalle , il fortoir du nez, une bhu- 
ineur très dégoûrante; on lui avoit or- 
donné Le tabac ( r ). * 

: À fa treizieme année, on lui fit changer 
d’air : peu de temps après, les regles per- 
cerenc & les accidents parurent ceiler. Le 
flux menftruel a été abondant pendant 
deux ans; il duroit huit jours. Vers fa 
feizieme, elle recommença à fe trou- 
ver incommodée par les maux de té- 
re, de cœur, très fréquents, les lan- 
gueurs, &c. Les chagrins dont la caufe 


(1) Le tabac fait, fans contredit, l'effer d'un 
cautere ;. c'eft fous ce point de vue qu’on doit 
Je regarder. Si d'abord il augmente l'excrétion des 
la morve, qu'il foulage dans les premiers temps» 
de fon ufage, il accoutume la nature à cet ordres 
d'excrétion , détermine enfuite plus d'humeurss 
vers la membrane puituitaire,& peut expofer à des, 
enchiffrements qu’il avoit d'abord guéris. C’eft æ, 
Ficritation habituelle produite fur lolfactoire 
que-nous devons attribuer Les:effets du tabac, 


\ 
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fubfftoit depuis long-remps, ajoütoiene 
à fa crifte fituation ; elle perdit abfolu- 
ment l'appétit, elle fut jugée pulmoni- 
que , mais fans fondement. Cet'étar de 
 foufftance étoir le même à fa vingt-cin= 
quieme année ; les quatre dernieres dents 
percerent alors, & la malade jouit d’un 
foulagement de quelques mois , obtenu 
toutefois après avoir efluyé les accidents 
qui tracaflent les enfants mêmes quand il 
leur en perce. Ce calme fut interrompu 
» par-une pituite , d'abord épaifle & vif 
queufe, qui bientôt, devint plus fluide 
& occafionna un pAtialifine abondant, il 
_ continua deux ans , & jetta la malade dans 
de dépérifement. LG 
.- On jugea de nouveau que les change: 
ments d'air & de maniere de vivre fui 
feroient favorables ; on réuflit en effer à la 
diftraire quelque temps des objets défa: 
gréables que fon extrème fénfbilité lui 
peignoit plus affligeants encore & qui 
prenoient fans doute fur fon exiftence. 
Elle fut d'abord un peu plus tranquille ; 
le crachottement ‘ceflà : mais les maux 
d’eftomac fe firent fenrir prefqu'auflitôc 
avec la plus grande violence, elle n'en 
éroit foulagée que quand les crachats fé- 
reux reprenoient leur cours, Au genre 
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de vie le plus paiñble, elle en avoit fubfti- 
tué un fort agirant qui l’échauffoit beau- 
coup par des veilles prefque continuel- 
les & prolongées fort avant dans la nuit. 
Les douleurs de tête remplacerent celles 
de l’eftomac : elle eut pluñeurs fluxions 
auxquelles fuccédaune afféction dartreufe 
qui occupa le cuir chevelu. La déman- 
geaifon devint infoutenable ; & quand 
l'huimeur de la dartre ne faifoit pas facile- 
ment éruption , les érourdiffements, les 
pefanteurs douloureufes de la tête & de 
tour le corps , accabloient la malade. 

. Depuis quelque temps on avoit abane 
donné lesremedes, qui jufqu’alors avoient 
eu fi peu de fuccès : cependant on les re- 

rit en les dirigeant contre le vice fcor- 
tique , dont on croyoit la malade atta- 
quée : elle venoir de reffentir une douleur 
fourde , & profonde à la région umbili- 
cale , 8 avoit perdu beaucoup de fang par 
Fumbilic, (cas affez rare). Les derniers 
{oins donnés à la malade avoient un peu 
modéré les accidents , mais quelques mois 
après l’eftomac fouffroit davantage, x: 

Un jour que fes regles fuoient , elle fe 
trouva plufieurs poux à la tèce, & bientôc 
elle en eut le corps couvert. Ce fymprôme 


de la maladie pédiculaire , fubfifta:juf 


- 
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qu'au retour des regles fuivantes, qui 
ayant paru, chafferent cette vermine 


. importune. Cette Dame prend foin d’ob- 


_ ferver que la circonftance mème qui fem- 


ble avoir amené les poux, fut aufli celle 
qui les fit difparoître. 

Elle étoit parvenue à fa vingt-feprieme 
année fans que fa fanté ait éprouvé des 
changements favorables ; elle fe maria & 
devint grofle. Pour abréger, en quatorze 


. mois de mariage , elle avorta trois fois de 


faux-vermes plus ou moinsinformes , fui- 
vis de perte & de diarrhée. Le dernier 
avortement avoit eu heu depuis cinq 
mois , quand cette Dame me peignit fa 
fituation, véritablement affligeanre. Les 
catdialgies, les langueurs , la diarrhée ha. 


bituelle, les douleurs de tère & d’efto- 
mac n'avoient rien perdu de leur pre- 
amiere vigueur ; les dégoûts & les affec- 
. tions vaporeufes, portées très loin, étoient 


"aufh de la partie ; cette Dame enfin pa- 


| 


roiffoit réunir tous les maux. 


: Je n’entrerai pas dans le détail des vues 
qui dérerminerent les confeils , parceque 
cette difcuflion ménetoit trop loin : les in- 
dications feront faifies par les gens de l’art. 
La faifon étoit favorable, je lui confeillai 
les bains froids , & ‘pour boiflon une eau 


3 
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faite avez un quarteron de veau, le poly- 
pode de chêne , les plantes nitreufes & 
favonneufes. Les premiers jours, elle 


reitoit crois quarts d'heure au bain , & par 


degré, elle y pafla trois heures. Je plaçai 
quelques munorarifs, & bientôt je fub- 


Aticuai fa magnéfie blanche , rendue pur-. 


garive avec.le diagréde qui faifoir faire à 


la malade des felles horribles par l'odeur: 


& la qualité des matierés ; au troifieme 
mois , je fis donner à l’eau quelque degré 
de chaleur, La raréfaétion du fang & des 
humeurs étroit diminuée, & la caufe qui 
l'entretenoit , étoir en partie’ détruite. 
J'infiftai furles délayants & les altérants, 
jen obuns de bons effets : comme les 


maux d’eftomac reparoifloient quelque. 


fois, j’ajoutai à fa boiffon ordinaire une 


demie-once de fyrop de quinquina; il 
produifit le bien que j'en atrendois : 


j'éloignai les dofes de magnéfie, ::+:1:1. 


Dans l'intention de fixer. un cours aux 
humeurs que nous avons vu fe porter pars 
tout; & conféqueminent au point de vuë 
fous lequel j'avois envifagé l'état de la 
malade, je lui fis établir un exuroire : je 
m'étois perfuadé qu'on ne devoir ni pen: 
fer: ni EM de la guérir fans ce fecours. 


Les foulagements qu’elle avoit. refléntis 


+ 
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depuis notre traitement, devinrent bien- 
tot fi confidérables , que la malade ne:fe: 
 reconnoiflôit plus!, ce fonc fes termes ; & 
pour finir, elle jouifloit d'un bien être 
qu'elle n’avoit vu jufqu’alors qu’en idée. 
On fe permit ce que j'avois défendu pour 
quelque temps encore, afin de ne pas in 
tefrompre unitraitement qui promettoit 
tout pour la fuite. Cette Dame ceffa de 
voir fes regles le ‘mois de Novembre der 
«nier. ré LS En ri 
_ Elle eft actuellement grofle de cinq. 
mois & demi, Ses inquiétudes {ur cet évé- 
nement font: calmées: Elle. fent remuer 
fon enfant , & fe flatte enfin: de l’imener 
eu terme prefcrit parela natures d'autant 
mieux fondée: l'efpérer, que fa groffèffe | 
_n'eft point orageufe, .& que tout conf. 
pire à la tranquillifer. 
On æfufpendu tout remede, dès qu'on. 
a/eu desiraifons de la: croire enceinte ; 
l'exutoire eft le feul qui fubfifte ; la faï- 
gnée au demi-terme a été jugée nécef. 
faire. Cette Dame:a accouché très heu 
reufement d’une fille qui vit. | 
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Urilité des exutoires contre l’afthme , dé- 
montrée par. des obfervations. 


J'a parlé, enpaffant , d’une maladie qui 

mérite d'autant plus notre attention, que. 
nous la guériffons diflicilement ; c’eft de 
lafthme dont il s’agit : on le diftingue 
ordinairement en fec & en humoral. 

La caufe qui lesoccafionne en général 
eft un embarras formé dans Les vaiffleaux 
pulmonaires, Retro 11124 

Si cer embarras a lieu par un amas de 
matiere pituiteufe , il prend alors lenom 
d'afthme humide, gras ou) pituiteux; 
cette efpece. doit fon origine à l’épaiflf- 
fement de la lymphe qu’un principe quel- 
conque rend vifqueufe & d'une! circu- 
ation difficile. :: kel: de ais | 

S'ilexifte au contraire pär la crifpation 
des vaiffeaux , on le nomme fec : des vas 
peurs âcres & corrofives , refpirées , & la 
matiere d’une méraftafe, peuvent le pro= 
duire, fans parler de la conftitution natu= 
relle de la fibre , qui peut y difpofer de 
Join celui qui en eft attaqué. En général ; 
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fi cette maladie. n’eft pas détruite, elle 
menace de l’hydropifie. 
À en juger par cette expofition , & par 


. ce que nous avonsditailleurs , on croiroit 


devoir admettre les exuroires dans le 
traitement de l’afthme de la premiere 
efpece, & les exclure dans celui de la: 
feconde, Nous l’avions penfé ain; mais 
l'expérience nous ayant aflez éclairé pour 
revenir fur nos pas, il nous a fufi , pour 
obtenir un fuccès égal , d’accommoder le 
traitement intérieur dans des indications 


qui paroiflent fi différentes, à desindica- 


tions refpectives , les feules diftinctions 
que nous admettons : fondé fur l’obferva- 
tion, nous les réduifons aux degrés diffé- 
rents de congeftion dans les fucs lympha- 


tiques ; d’'oùon peut déduire la gêne qu'ils 


éprouvent dans l’excrérion journaliere , & 
celle de la circulation du fang dans les 
vaiffeaux pulmonaires. Or comme cette 
congeftion doit reconnoître pour caufe 
efficiente un agent qui a la propriété d'é- 
paiffir ain ces fucs,ils acquierent par leur 
féjour plus d’acrimonie, & la propriété 
de picoter les folides, d’en produire le 
fpafme quand une action quelconque 


vend à leur donner du mouvement. Au 


+ 


refte, ces caufes délignées dans le fens 
des Auteurs , ne font, fuivant notre ma- 
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niere de penfer, que les effets d'une 
caufe primordiale moins préfente & moins 
facile à démontrer. : 


Chaque paroxifme ou accès peut ètre: 


regardé comme un effort que. la Nature 


fair pour détruire des embarras formés. 
Ces efforts, quand ils font infruétueux 


ajourent,encore à la maladie : route ex=: 


crétion eft fufpendue pendant la durée de 


x 


l'accès quand il eft violent; & s'il eft des. 


malades qui dardent leur urine dans ce 


remps, c'eft l'effet de l'érétifme propor- 
tionné à la caufe occafñonnelle. Les urines 


dans cet érat font crues.& décolorées. 
Mais fi on obferve bien , il eft rare de ne 
point appercevoir une excrétion critique 


à la fin de chaque accès ; dans ceux de 


l'afthme de la feconde efpece. On verra 


dans la deuxieme obfervation que, pour. 


l'obtenir , il n’eft queftion que d'en déve. 


lopper & d'en étendre la matiere. SA 


M.L'A....Contrôleur des... eft âgé : 


de quarante ans , jouiflant en apparence , 


d’une conftitution forte. &c. robufte : à 


vingt-deux ans il devint fujet aux rhumes … 
de cerveau. On abufa de la faignée quis 
fut fouvenr réitérée : la poitrine s'affoi-" 
blit : on lui confeilla le lait d’âneffe pen- * 


_ dant deux faifons. IL s’en trouva bien 


d'abord, … 


L. 


de l'Ecorce du Garou, 14 
d’abord. Dans la: fuite les rhumes & les 
accès de pituite devinrent fi fréquents & 
Mfiincommodes , qu’il fut obligé de fuir la 
Société , pour laquelle cependant il a tous 
les aVantages qui rendent la fienne agréa- 
ble. Il ne cefloit d'érernuer & de cracher, 
Les remedes employés jufqu'alors n’a- 
voient apporté aucun foulagéement à fon 
État. Cette ‘fituarion pénible & défagréa- 
ble le rendant plus mélancolique encore, 
ajouta à fes maux. Les ferrements de poi- 
tine , les étouffements avec douleurs aux 
icins & les accès de pituite , devinrent 
Prefque continuels , maloré le régime 
auftere obfervé depuis plufeurs années, 
& les remedes variés dont il avoit ufé. 
Son teint éroit devenu plombé ; il mai- 
grifloit fenfiblement. C’eft dans cet état 
qu'il nousconfulta. ‘ 
N Au premier coup d'œil dé cet expoié , 
on reconnoit l'indication de l'exutoire ; 
Mais avant que de ÿy livrer, il falloir 
examiner fi cemoyen n'augmenteroit pas 
le ton outré & l'irritation de la fibre en 
général , qui, preffant prosreflivementles 
liqueurs , les dérerminoit vêts les pou- 
mons & les glandes falivaires ; déja trop 
ibreuvés de cette piruire âcre & falée qui 
Pouvoir produire de l'infammation , fi. 


s 
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lexcrétion en “étoit arrêtée où fufpen: 
due. Let GR EEE DES LA À 
Les purgatifs foutenusavoient auffi des 
inconvénients : leur effet confécutif, 
comme je le démontrerai dans un autre 
temps ; aurolent augmenté les défordres: 
de la poitrine. Les adouciffants avoient 
échoué. Hé! que peuvent-ils produire 
dans une maladie decegenre! ) 
Nous nous arrêtons à croire que fi on 
rendoit l’excrétion du tiflu cellulaire plus 
abondante , on parviendroit à changer le 
cours des liqueurs ,. & que les ifconvé- 
nients de center cette moie n'étotent pas 
comparables aux autres, D'ailleurs , dans 
les maladies qui réfiftent aux moyensot- 
dinaires , il faut avoir le courage d’abjurer 
la routine , & voir avec Celfe que /atius 
eff anceps experiri remedium quèm nullum. 
Je fis faire un exutoire à notre malade ; 1l 
eut vers le quatrieme jour unaccès très 
violent , avec fievre : le quinzieme 1l étoit 
évabli. Il fur purgéle vingt, & pafla en: 
fuite à l'ufage des bouillons amers ë apé- 
ritifs , rendus laxatifs, avec un gros de 
fenné qu'on y ajoutoit de remps en temps: 
Dans la fuite , il en prit de faits avecdes 
viperes ; les écreviffes ; les plantes ameres. 
J'aflociai à ces remedes un opiatecompofé 
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avec Les extraits fplénétiques ; celui de 
cigue, Les préparations antimoniales , de 
[el de tartre. Les bains concoururent auf 
dans fon traitement. Vers le fixieme 
mois , il prit des tifannes fudorifiques , 
légeres dans lefquelles on fufpendit un. 
nouer d'antimoine, de | 

; L'exutoire avoit été fort érendu : on 
‘appliquoit deux fois plus. d'écorce que 


dans les câs ordinaires | 

} Au troifieme mois du traitement ; le 
pod étoit déja mieux : fon teint , fe 
gaieté , fon appétit, ainf que fon embon. 
point revenoient , maloré des évacua- 
tons fréquentes & abondantes, qui , 
loin de l'afoiblir , le fortifioient. Ses 
crachats diminuerent , acquirent de la 
confiftance , devinrent jaunes par inter. 
valles : les vents faifoient plus facilemenc 
éruption. Les accès parurene devenir pé- 
riodiques ; ils avoient lieu avec le re- 
nouvellement de lune; & alors il érouf 
foir. | | ne 

_ Pendant fon traitement , les douleurs 
de reins ont été quelquefois plus vives ; 
Il en eut aufi de Vagues aux jambes, 
avec des lafitudes confidérables : elles 
étoient l'annonce de quelques tracafferies. 
H a rendu des urines rouges >‘boueufes & 
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férides } des crachats fort falès , & aflez 
6 LES) LEE FRS MRÉAQUEE | 
Son bras lui faifant beaucoup de dou: 
leur par lâcreté & l'abondance des hu- 
meurs qui y aboutifloient, il defira la 
fuppreflion de l'exutoire. On difcontinua 
les remedes actifs , dont l’action confé- 
cutive dura encore quelque remps. On 
cefla d’'appliquér l'écorce , ‘après lavoir 
diminuée progreflivément pendant deux 
mois. Dans le cours des quatre mois qui 
fuivirent la fupprefñion cotale , il euten- 
core quelques atraqués légeres de fes ac 
‘cès , qu'on doit attribuér au mouvement 
“deshumeurs, qui fe foutenoit; fa bouche 
étoit fouvent pâreufe & ameére : on le 
‘purgeoit alors mollement avec la manne 
& le catholicum ; il Pavoit été dans fon 
traitement aufi fouvent qu'on en avoit 
reconnu l'indication. On y mit fin en lü 
faifant ufer pendant déux mois d'une eau 
‘de goudron très légere. Ileft parvenu à 
recouvrer fa fanté. Il ya près de trois ans 
. que lexutoire eft fupprimé. Comme ila 
continué à fe porter bien, on eft fondé 
conclure que la caufe de la maladie ff 
bien affoiblie , fi elle n’eft pas entiérenient 
détruites 0" | F 
M: de R.…... l’un des Gentilshommés 
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. de feu Monfeigneur le Comte de C,n 
“d’un tempéramment fec'& bilieux ; ‘a éré 
“fujet, dès fon enfance, à des maux de 
dénts , à des rhumes de poitrine. Vers 
la dixieme année , il a eu üne fievre in- 
termitrente : elle lui 4 duré huit mois. 
À fa douzieme, il à été attaqué d’un 
cholera-morbus, auquel a fuccédé une 
Mnflammation de bas-ventre (1). Ia joui 
d'une fanté pañlable jufqu'à fa quinzieme 
année, pendant laquelle il.eût une jau- 
nifle & la petite vérole d’une bonne ef2 
pece. Etant rétabli de cette maladie , 1} 
étudia exceflivement jufqu'à 23 ans. Il 
lui furvint une fuxion fur la machoire + 
on la crut occañonnée par une dent qu’on 
lui arracha, Lé même jour, N fouffrit 
horriblement d’une oreille & de la fevre : 
il fuc faigné deux fois, & le lendemain 
il fe réveilla perclus de tous fes membres. 
Cette paralyfe,qu’on nomma rhumatifine 
Soutteux ,.ne céda qu'après fix femaines. 
Pendant fa durée, 11 à cru devenir aveu 
gle; car il a été quelques fecondes fans 


{ (1) Je lis cholera morbus dans Pexpofé. C'eft 
fans doute une diffenterie accompagnée de quel- 
Aus vomiffements, que l'infammation du ventre 
a cxcitéc, 143 Reg 
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voir abfolument. Dès fueurs abondantes’ 
contribuerent àle débarraffer. Cinq ans. 
après; c'étoit en 1748, il fut atraqué! 
de dyflenterie & d’une fievre aiguë, qui, 
mit fa vie en danger : 1l avoit éré beau 
coup faigné. Revenu de cette maladie 
M:deR..…. pafla 7 à 8 ans fans en efluyer. 
deigrave, toujours tracaflé cependant: 
par des rhumes fréquents , par des éroufs 
fements & des difficultés de refpirer plus! 
ou 1hoins marquées , mais beaucoup plus 
fenfbles & plus douloureufes quand 1l fe 
trouvoit dans un air vif & particuliéres 
ment la nuir. La faignée , ce remede banal, 
& fouvent meurtrier , éroit toujours em! 
ployée:dans.fes atraques. ne 
On propofa le lait: à M. de R.... pour, 
toute nourriture ; 1l fut contraint d'y re* 
noncer le troifieme mois, à caufe d’un 
dévoiement bilieux qu’il occafonna, 
Au mois de (1) Septembre 1754 où 
175$ ; fe promenant en attendant l'heure 
du. diner, il fur faifi d’un friffon vifs 
1l fe mit au lit, On lui trouva de la fievre$ 
1] fut faigné plufieurs fois dans la joué 
* 184 
(1) Je remarque dans fon expofé que, toutes! 
les maladies aiguës dont il a été attaqué ont | 
lieu dans ce mois, & tout les fept ans. 1 
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née. Onabufa tellement de ce moyen , 
“qu'on le réitéra dix-fept fois, tant du 
bras , du pied, que de la jugulaire {1}, 
On lui fitprendre , dans le cours de cetre 
imaladie., quatre-vingts grains d'éméri- 
que, quon filoit dans toutes fes boif- 
fons , fans obtenir d'évacuation. Aban- 
donné de fes Médecins, un domeftique 
lui donna an lavement d'urine. Ce re. 
mede procara des évacuarions très abon- 
dantes par les felles & par les urines. Le 
malade” échappa à un danger d'autant 
plus grand , qu'il étoit dans un état abfo- 
lument défefpéré. Peu de temps après fa 
“convalefcence, qui fut très longue, fes 
mtracafleriés reparurent; & en 1762, il 
fur affailli°de nouveau pat une fievre , 
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(x) Dans l’invafion d’une maladie, le traitemene 
a fouvent plus de part dans les degrés qu'elle ac- 
quiert enfuite, que la caufe même qui l’occa. 
fionne. Il ne feroit pas impoffible de prouver que 
les faignées, dans bien des cas} augmentent les 
‘engorgements au lieu de les diminuer. Je doute 
que leurs effets aient été jufqu’ici affez bien ap- 
préciés dans la pratique , pour en reconnoîte la 
véritable indication, & en faire toujours une jufte 
application. La faignée à pu être autrefois, dans 
FF mains de certains Praticiens, ce que des pi- 
ules ou des poudres font dans celles d’un Empi- 
fique, qui lesconfeille contre routes les maladies, 
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162 Effaiqur l'ufage & les\effers | 
traitée à peu près comme la précédente. 
Les fpafmes , les irritarions, &:-les con-! 
rations nerveufes , furent très violer 
tes. Le pouce de la main gauche :s’éroic. 
renverf{é fur le poignet : cet accident cefla 
le quatrieme jour. Il y eut dans celle-ci, 
comme dans la précédente , des éruptions 
miliaires. | m5 Ré 
Depuis cette derniere maladie, il fé 
réveilloit fouvent avec des engourdile- 
ments dans le poignet gauche ; 4l -étoit 
obligéde le frotter rudement pouf y met-. 
tre al d’autres fois, avec des fpafmes 
& des angoifles effrayantes, qui ne fe 
terminoient qu'après avoir jetté des cris. 
Les accès d’afthme étotent devenus très 
fréquents, la refpiration plus courte &: 
plus diflicile. Quand il érouffoit, il n'a= 
voit n1 foafmes n1 douleur au poignet. 
M. de R.... S'eft marié en 1766. Dans 
les deux premieres années de fon ma- 
riage, 1l parut prendre plus, d’embonë 
NS ERREUR 4 
point ; mais,depuis il dépérifloit fenfiblez 
ment. Il étoit dans une maigreur excefs 
five quandil me confulta , étouffant pref# 
que toujours , les nuits étant agitées , les! 
digeftions fouvent difhciles, avec perte 
d'appetit. Ë | 
Sa maigreur nila nature de fon afthme 
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, , - \ » 
né M ayant pas paru des obftacles À l’eme 
ploi de l'exucoire on lui en établit un 
d'une étendue modérée, Quel remede 
d’ailleurs auroit-on pu propofer dans cet 
£tat ? Il fur fuivi des mal-aifes ordinaires 
dans des cas pareils; il y eut cautérifa- 
tion, petite fievre pendant vingt. quatre 
heures, puanteur extrême dane les pre- 
Mers temps : la matiere de la fuppura- 
Hon étoit purulente. Dans la fuite, ces 
{ymptomes diminuerent , la couleur des 
Chaits devint meilleure l'humeur féreufe 
& plus fluide. | 
» IL ft ufage d’un 4ydromez inciff, des 
bouillons aux écreviffes, avec des plan- 
es béchiques & nitreufes. Dans le mème 
temps, 1l prenoit auf un oplare compo- 
lé avec /e Joufre lavé, Le d'aphorétique 
minéral à petite dofe, Le Jafran, un peu 
l'extrait de cigue, D'abord il fur purgé 
lez, fouvent, mais avec une. ptifane 
oyale. On.éloigna ou on rapprocha ces 
émedes en confultant toujours les forces 
lu malade & les indications actuelles. 
L but quelque temps lés'eaux du Mont- 
l'or, & celle de goudron, mais très lé 
ere. Nous obtinmes en Quatre à cin 
nois des fuccès qui furpaflerent nos £ 
rances. Son appétit, fes forces , & le 
| pe | 
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ton naturel des chairs, font revenus; ï! 
fe promene beaucoup fans étouffer. Ses 
accès ont été légers & rares, mème pen« 
dant la premiere année ; mais depuis deux 
ans, il n’en a efluyé que hors d'ici , lorf> 
qu'il a éré expofé À un air très vif. Il rend 
beaucoup de crachats pituiteux ; autre 
fois il ne crachoir pas. L'exucoire fub= 
fifte actuellement depuis trois ans & 
demi : notre intention , comme il efë 
fort modéré, eft de le lui laiffer quelque 
tempsencore , fur-tout jufqu’à ce qu'il 
reprenne fenfiblement de l’embonpoint: 
La fujétion qu’exige ce remede eft fi peu 
de chofe , comparée à l’avanrage qu'il en 
retire , qu'il fe refuferoit à Ê fuppref: 
fion. Quant aux autres fecours qu’on lui 
aflocie, ils fe réduifent depuis deux ans 
à peu de chofe; quelques évacuation 
quand on en reconnoït le befoin; un ré 
gimée doux & humectant ; quelques boif 
fons incifives fonc les feuls qu'on enr 
ploie, 


de l’Ecorce du Garou. 1$$ 


| 1 


ARTICILE XI V. 


Conectures [ur l'avantage des exutoires 

* employés dans les affe&lions hypocon- 

| driaques en général, appliquées aux 
Anglois en particulier. | 


Lx nous repofant fur l'inconféquence 
“des éxuroires dans des cas qui ne les ex- 
“cluent pas abfolument, & en comptant 
fur les bons effets qu'ils opéreront fur 
Je vflu. cellulaire (1), ne pourrions- 
nous pas en tenter l’ufage fur les mélan- 


coliqués ? Eneffer, filon a égard à beau- 


coup de circonftances qui donnent lieu à 
cerre maladie, à celles qui la compli- 


co. 


quent & l’'augmentent, on ne nous taxera 
‘pas de dépafler les bornes que nous avons 
promis tant dé fois de ne point franchir. 
… Que cette maladie provienne de la 
conftitution du fujet, d'une difpoñition 
L. {1} Soir qu'ils! Soient dus au dégorgèment ui 
u. () q gorg q 
Me fait de proche en proche, & que ces premiers 
effets facilitent ceux qui en réfultent , ou qu'ils 
Moient réellement organiques, ils fort toujours 
Mes mêmes pour l'événement, de la maladie. 
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156 Effai fur lufage & les effets | 
héréditaire ou de caufes prifes d’ailleurs, 
telles que les chagrins excefhfs, les médi- 
tations profondes, les applications f6-, 
rieufes, opiniâtres & portées trop loin ,. 
la gourmandife fur-tout, fuites affez or=. 
dinaire d’une vie molle , oifive & aifée 
ou des écoulements habituels fupprimés, 
& des éruprions rentrées, qui, ne trou. 
vant pas une difpofition propre à faire. 
“éclore une maladie aiguë, en conftituent, 
une chronique ; qu'elle provienne, diss 
‘je, de l’une ou de l'autre de ces caufes , 
iLeft conftant que la mélancolie fe forme 
lentement : fes progrès peu fenfbles d'a 
bord ne tiennent pas en garde ceux qui en 
font menacés. Dans tous ces cas, on n@ 
eut fe tefufer à voir le vice qui alter 
Îles digeftions, la chylification, &, pat 
une fuite naturelle, Îles embarras ultés 
rieurs que ce mauvais état des premieres 
voies engendrera à fon tour, & qui pots 
teront fur les vifceres du bas-ventre, é£ 
fur les autres parties qui concourent aë 
travail de la con : les fucs nourri: 
ciers eux-mêmes, qui doivent être per- 
: fectionnés dans le fu cellulaire, y: pat- 
venant dans cer érat d’épaifliflement & de 
défordre, rallentiront au contraire l’opé- 
ration de cer organe qui doir les travail: 
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ler, parceque: fon empâtement & fon 
_ inertie le privent d’une ation trop con- 
centrée dans le canal inteftinal & les 
. vifceres, qu’il devroit cependant partager 
. pour contribuer, comme il le doit, à 
. leur bonne qualité. Dansce défordre gé- 
- néral, les fucs excrémentiriels ne s'ex- 
crérevont-ils pas dificilement parles voies 
de la tranfpiration? Ils reflueront plutot 
vers les vifceres du bas-ventre, dont ils 
multiplieront les embarras, en y dépo- 
| fant la mariere dét-obitruétions. Qu elle 
Ë ne foit pas promptement évacuée , elle 
 formera bientôt, quoique peu à peu, 
» des défordres nouveaux , qui combleront 
lle trouble & la confafion qui régnoient 
« déja dans toutes les fonctions. Si Farc les 
L rétablit ;-ce'ne fera qu'avec peine, & 
. dans une progreffion plus lente encors 
1} kù ils ont mis à fe former. 
Qu'oïi mie pale ces hypothèfes, pour 
h ne pas dire des démonftrations , & qu’ on 
f fe fouvienne d'avoir vu des éruptions à 
la peau terminer quelquefois la mélan- 
| coli. On fera convaincu que les raifon. 
‘nements précédents font'confirmés par le 
L'éaie: & que les conféquencés que j'en 
aire ‘pour la pratique ,ne font ni hafar- 
 dées, ni deftiruées dé fondement, IE ne 
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{era pas alors hors de toute vraifemblance 
de penfer que l'exuroire. puiffe être utile 
quand on fe propofera d’attaquer cette 
maladie. Son aétion connue dans fes ef- 
fets primitifs & fecondaires , ne convien< 
dra-t-elle pas, en enlevantun excédent 
de fluide qui n’eft propre, dans l'étar où | 
nous l'avons vu , qu’à obftruér toujours 
de plus en plus l’organe qui le contient, | 
qu'à augmenrer le dérangement qui trou- 
ble l’ordre des: fonctions ,-& détruit le | 
mouvement, ofcillatoire qu’il importe au | 
contraire de réveiller ? Len 
La réferve des Médecins à recourir aux. : | 
drogues pour combattre cette maladie , 
eft une raifon de plus pour donner quel- | 
que confiance à un moyen fimple qui 
imite la nature dans fes effets, lorfqu’elle.| 
même la termine, comme nous Lo | 
déjà remarqué, par des affections cuta= | 
nées qu'il eft coupable de guérir Exté- 
rieurement avec des répercufhfs, 340) 
Les Anglois, attaqués en fi grapd nom- 
bre de cette maladie, portée chez eux à 
{on dernier degré, ne trouveroient-ils pas | 
dans les.effets du Garou, un moyen de. 
n'en être. plus les malheureufes victimes.! 
L'air froid de leur pays, les brouillards 
préfque continyels qui y regnent, en con-L. 
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- denfantles humeurs & les retenant, fatir 
“ guent les fibres, diminuent la tranfpira- 
… tion, & les forcent à refouler au-dedans, 
h où toute laétion ofcillatoire eft concen- 
… crée par des mouvements trop conftants 
de contraétion,que les folides multiplient 
alors pour vaincre l’obftacle : & files ex- 
… trétions ne font pas proportionnées à l’é- 
K tat de réplétion qu'éprouvent les différents 
“ vifceres du bas-ventre, on ne verra pas 
… de difficulté à trouver la caufe des embar- 
L ras nombreux qui donnent lieu à cetre ma- 
« ladie, fi funefte chez eux, par l'événement 
L tragique quiy metcommunément fin. 

… ne faut pourtant pas croire que ces 
caufes matérielles & l'air froid la produi- 
\ fent toujours : on objecteroit avec raïfon 
. que les peuples qui habitent des climats 
… plus froids encore n'y font pas expofés. 
« Quoiqu’on foit fondé à faire obferver une 
+ difparité très grande dans les brouillards , 
4 aufli fréquents en Angleterre qu'ils font 
rares dans les pays plus feptentrionaux , 
… où les variations dans l'air font auflimoins 
n ordinaires (1), 1l n’en eft pas moins vrai 


|: {} La conftitution phyfique des peuples ré- 
( pandus fur la furface de la terre , tient fans con- 
mnmmedit à celle des climats qu'ils habitent, Confs- 
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que les caufes morales qui influent fi fot- 

tement fur notre phyfique , contribuent. 
pour beaucoup à les occafionner La na-. 
tion Anpgloife, livrée par goût , par pofi-. 
tion , &c. à des méditations attachantes, 
prefque continuelles , fur rous les objets 
variés qui intéreffent la nation en général 
& fes membres en particulier, ne trouve 
pas dans une occupation fi contentieufe 
des motifs d'une diftraétion wrile à la 
fanté , l'antidote fouvent le plus efh- 
cace à oppofer à des applications trop: 
continues & qui concourent fi éner- 
giquement à renforcer les caufes phyfi- 
ques , & celles qu’on doit aufli déduire : 
du régime, qu'il ne faut pas perdre de 
vue, mais confidérer au contraire comme 
concomitantes. 


quemment leurs corps font accoutumés à l’ordre 
d'attion que.les caufes phyfiques produifent ” 
conftamment , quand rien d’ailleurs ne les con- | 
trarie, & qu'ils n’éprouvent pas d’altération fu- 
bite. Ces induétions font celles qu'il faut faifis 
pour expliquer la caufe des maladies fréquentesw 
& fubites qui ravagent les hommes & les nations ,* 
tran{plantés dans des climats différents de ceux 
qu'ils ont habités, M. Poiffonnier Defperieres les 
a très bien failies dans fon Traité des Fievres de 
Saint-Domingue, 
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… Ceux d'entre nôus qui obfervent ; s’ac- 
“cordent à ‘regarder le flux hémorrhoïdal , 
“comme Étant faluraire dans'cette maladie, 
“& eneffer il l’a quelques fois terminée. 
Souvent par imitation, pour aider , provo« 
“quer mème la nature; nous ordonnons 
l'application des fangfues qui manquent 
“rarement de foulager. Faut-il'croire que 
“la fpoliation ;  foible ; momenranée que 
“produir cette crife naturelle ou artificielle, 
Moit la caufe unique du bien qui enréfulte ? 
“II feroit hors de doute qu’une faignée plus 
Marnple ne foulageat davantage, quoique 
non localement faite : mais il faut voir 
“quelque chofe de plus que cette évacua- 
_rion:: l'appareil des hémorrhoïdés ; plus 
“efficace encore que l’action des fang-fues,, 
“ft prefque toujours un étar d'irritation. 
“qui divife, par l'effort qui fe fait aux 
- vaifleaux hémorrhoïdaux , celui qui étroit 
“trop fixe au canal inteftinal & aux vif- 
“ceres du‘ventre, diverfon, ‘propre fans 
_doure à déployer le reffort des organes 
qui éprouvoient de l’engourdiffement & 
une forte de flupeur, peut-être à caufe 
“qu'ils étoient dans un état de fpafme qui 
n'en permettoit pas le jeu libre & régu- 
Mer , que des caufes morales ou matériel- 
les y entretenoient. Les perfonnes fujere 
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tes aux. borborigmes & aux flatuofités | 
connoiflent cet état, lorfque les vents ne: 
font point éruption. Ce partage d'action. | 
peut, jufqu'à un certain point, rétablir 
pour quelque temps des mouvements 
plus réglés de contraction & de dilaraz 
tion , & les communiquer au loin, d’où 
nait en effet le foulagement pañfager que | 
les mélancoliques reflentent après ces ef- | 
forts critiques , ils guériroient vraifem- | 
blablement s'ils étoient plus continus | 
“& plus répétés, Mais fi l'on doit croire’ 
que ce bien étre momentané, foit dû à 
l'appareil hémorrhoïdal, à l'action des: 
fangfues , ne fera:t-on pas tenté de pré. 
fumer que nos exutoires dont: les effers: 
font fermblables à certains égards, & qué | 
leur fonc f fupérieurs par rant d’autres, 
raifons , ne produiront pas des foulage:| 
ments proportionnés à leur aétion, qu'il 
eft poffible de continuer & de multiplier | 
à volonté? On ne:peut pas compter tou| 
jours fur une excrétion hémorrhoïdal ; nb | 
fe prèrer fans celle à l'application des fang:| 
fues, mais rien n’empèche qu’on ne con 
ferve un exutoire dont l’établiflement eft | 
facile, l'entretien peu couteux, dont! 
les effets cependant peuvent être fi falu- | 
taires | 2833 50 
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_. Je puis m'érayer de l'expérience & af- 
furer avec la vérité dont un homme hon- 
nêre ne s’écarte jamais, que nos<xutoires 
 produifirent ces heureux effets après qua- 
tre à cinq mois d'ufage , fur quelques 
perfonnes auxquelles j'en avois confeillé 
 l'établiffement pour fatisfaire à d’autres 
| indications ; elles retrouverent un bien 
pe dont elles ne jouiffoient plus depuis 
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 plufeurs années. La mélancolie affreufe , 
) lés dégouts pour tout ce qui leur avoit 
Lété autrefois agréable &. pour les ali- 
| ments, le fentiment enfin de leur exif- 
rence qu'elles avoient perdu, tout chan- 
. gea pour elles, L’ufage de ce remede, aidé 
» par d’autres que des indications recon- 
nues dans la fuite déciderent à employer, 
a fans doute contribué à détruire des 
infirmités pénibles & douloureufes en 
même temps que la caufe de la mélanco- 
ie & de fes effets. .Ceci eft d’aurant 
* plus poffible que fi on examine atren- 
Mivement les perfonnesattaquées de cette 
maladie , on découvrira fouvent une 
\caufe matérielle que les chagrins for- 
tiflent encore; mais le chagrin ifolé de 
tout autre principe, ne donne pas lieua 
“toutes les maladies que nous entendons 
tous les jours lui afligner, En effet, nous 


Las 
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voyons des perfonnes de lun & de l'autre 
fexe livrées long-temps aux peines d’ef.. 
ptit, conferver leur embonpoint, ne ref. 
fentir d'autre indifpoñtion que celle. 
d'une trifteffe habituelle & uné racitur= 
nité fombre. 11 faut donc chercher ail- 
leurs Porigine d’une affection mélancoli- 

que caractérifée par des fignes maladifs , | 


& convenir que fi des affections morales 


la compliquent , la guérifon en fera diffi.… 
cile! Maïs cette raifon même eft une des! 


plus concluantes en faveur des exwroires ? 


les moyens ordinaires fans leur fecours 


échouerotent, & les drogues fouvent ai- 
griroient le mal. Celui que nous propo-! 
ons, difpenfe d'ailleurs de les multiplier: 


1l favotifera , comme nous l’avons obfervé 


dans la pratique, l'admifhion des médica= 
ments donton ne pourroit fe paffer. Nous | 
ol 
breufes, que nous fommes parvéus à 
familiarifer avec les médicaments, des 
eftomacs qui les rejettoient conftammént 
: fous quelque forme qu’on les adminiftrât. | 

Les Praticiens en faifiront aifément lA rai= | 
fon d'après la diverfion produire par l'ex | 


ajouterons ; d'après des expériences nom 


zotré ; & ils concevront l’efpérance de 


détruire de cette maladie ce qui feroit. 
fubordonné au pouvoir de la Médecine. | 
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)- Quant au moral, c'eft la force. d’efprit 
. qui doit le guérir. Ce fuccès fera poflible 
aufli dans tous les cas où les affections de 
: lame n’auront d'autre origine que la trif- 
_teffe occafionnée par la mauvaife fanré: 
» Si les fymptômes au refte de cette mala- 
die fonc légers , l'expérience journaliere 
prouve affez que la farisfaction de l'ame , 
une diftraction foutenue & l'exercice , les 
ont bientôt difppés ; lorfque cela n'ar- 
\rive pas, on eft fondé à fuppofer des dé- 
ordres réellement exiftants dans le bas- 
ventre, que l’empâtement, le vice des 
circulations & des fécrétions entretien: 
nent. On démontreroir ces vérités fi of 
pouvoit multiplier Les obfervations dans 
cet Eflai. | L'ArrS 
Ceux auxquels nous aurons perfuadé 
* J'utilité des exutoires contre la mélanco- 
lie, devront leur donner une confiance 
plus étendue encore contre la cachexie 
\occafionnée par la dépravatiou des hu 
“meurs, que fescaufes, fes fymptomes , 
& vingt autres circonftances fur lefquel- 
les nous ne nous arrèterons point , fubor- 
- donnent plus fpécialement à l’aétion de 
l'exutoire. On peut le regarder contre 
certe derniere maladie , comme quelque 

chofe de plus qu'un accefloire ; car jleft 
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plufeurs Cacheétiques que fonufage pour- 
ra guérir fans beaucoup d’addition; au 
lieu que dans la curation de la mélanco= 
lie , celle que nous l'avons préfentée, on 
ne peut guere fe difpenfer de faire inter= 
venir quelques médicaments. 


DRililAC LR EXC 
Utilité des exutoires contre les menaces 
| d’apoplexie. | 


Jz foumets ; au refte, mes idées fur la 
mélancolie au jugement de ceux qui 
voudront les apprécier ; fi elles font fauf- 
fes, je les abandonne : je n'aurai pas à 
me reprocher d’avoir engagé Lt 
dans une erreur préjudiciable, & dont 
Jévénement foit à appréhender. La malas 
die contre laquelle je vais indiquer l'exus 
toire, eft certainement foumife à fes ef- 
fers :1l s’agit de l’apoplexie dont j'ai dit 
deux mots ailleurs, & à laquelle je re=. 
viens avec d'autant plus de facisfaétion , 
- que cer objet intérelle d'aflez près les! 
© Flamands (1) qui y font forr expofés, & 
RAR ILE : ù 

(1) Tout ce que je dirai des indifpofitions des 
Flamands eft applicable à tous les lieux : ils of 
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Qué j'ai vu courir après un pee prés 
fervatif aufli vain ,auffi futile que l’acqui- 
fition en iétoit onéreufe ‘pour: plufieurs 
d'entre eux. Je ferai fort aife qu'ils adop= 
tent celui que je leur préfente : fa vertu 
n'eft ni occulte ; niimaginaire ; & pour y 
croire , il ne faut pas une crédulité aveu 
gle : fon action-fenfble le mer dans la plus 
grande évidence. plie nienl 
Ce n'eft pourtant pas lors delinvafon 
de cette maladie, aufi brufque que 
prompte dans l'événement, qu’il faudroie 
compter fut les-effets de l’exztoire : dans 
ce temps , elle demande des fecours plus 
puiffants & plus énergiques ; lesmoments 
ont:trop précieux pour négliger ceux de 
cétre efpece, que l'art & l'expérience 
nous préfentent. C’eft quand on eft fondé 
 à.en craindre l'attaque pour la fuite, & 
 qw'on:la voit fe former de loin par une 
 conftitution qui y-difpofe ; l'embonpoinc 
exceflif ,; le col court, la pefanteur du 
corps, fon engourdiflement , & lesenvies 


frent des accidents femblables, avecla différence 
du plus au moins ; & fi j'ai patu particularifer 
* ce qui concerne les habitants de cette Province, 
c'eft untribut, une forte d'hommage même que 
“je leur rends par le motif d'un attachement aufi 
fincere qu'il eft raifonnable en moi : je fuis leur 
-Cormpatriote, : 
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fréquehtes de dormir'qui: femblent l'an. 
noncer ,-6c qui en font véritablement les | 
avant-coureurs peu équivoques ; c'eft, 
dis-je , alors qu’il faut & qu'on peut'en- 
core la prévénir , aiñifi que quand on aété. 
affez heureux pour ne pas fuccomber à 
un prérnier aflaut, Dans ce cas, 1l eft 
auf poffible d'en dérourner les rechüres 
- par l’érabliffement des exuroires. L’écou- 
lement férenx abondant, l'effort d'ac-, 
tion rappellé à l'organe extérieur , Le ref=\ 
fort affoibli des parties ; reftitué & dé- 
ployé : tous ces effets propres à l'exuroires \ 
fi fouvent démontrés' dans cet ouvrages | 
ne font-ils pas lesmoyens lés plus efficaces | 
pour écarter lesrécidives. Etablir des exx-. 
toires , C’eft 2ller au-devanr des ftafes_ 
d’humeurs , fur-tout dans celle de lefz 
pece féreufe , la plus communé en Flans 
dre!, celle même que j'ai en vite’, & ques. 
la foibleffe des vifceres favorife. 
Les caufes propres à la produire fi frés, 
queiñment en Flandre, ne font point 
ignorces- de ceux qui ont vécu quelques | 
temps. dans cette fertile Province, 88 
quand , aü milieu de l'abondance qui y | 
fégne, on ne garde pas de modération 4 
on y contraëte bientôt. les caufes.maté=. 
rielles que les autres prifes dans l'air & le | 
climat | 


| 
; 
| 
| 
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chmat (r) ne manquent pas de renforcer 
& de mettre en action. Les Médecins qui 
pratiquent dans cette Province, ne fe 
trompent guere fur la nature des mala- 
dies qui affligent les habitants. La con- 
soiffance qu'on y acquiert en peu de 
temps du régime & des variations de 
Vair , en découvre bientôt les caracteres 
particuliers , qu’on peut réduire à l’abon= 


: - se 


(1) Les chaleurs quelquefois exceffives qui {e 
font fentir en Flandie pendant les étés, & par 
intervalle, donnent lieu an relâchement des f- 
Dres , & à la raréfaétion des fluides, d'où réful- 
cent, par affaiflement, des délordres portés an 
“dernier degré, 

Le froid extrême n'y eft pas moins meurtrier: 
En agiflant fur des corps gras , pléthoriques, & 
referrant la fibre par la conftri@ion qu'il excite, 
il diminue le calibre des vaifleaux , Condenfe les 
fluides aufi loin qu'il peut les pénétrer, & les 
Horce à refouler vers les parties intérieures. Ces 
-cffers oppofés aux premiers , donnent également 
lieu à des engorgements dans les glandes voifines 
des extrémités des vaifleaux fanguins, dans celles 
du col & delatête, d’où les apoplexies, fi com- 
munes dans cette Province que je me fouviens 
d'en avoir appris quelquefois huit attaques en un 
même jour, dans plufieurs de ces villes. 
… Ces effets, au refte, feront les mêmes par= 
tout, quand des caufes femblables concourtont 
à les produire, À 

H 
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dance des humeurs, & non à celle du 
fang , ce cas eft plus rare; & fi l'on y voit 
quelques fois des coups de fang , ce font 
des exceptions à la reglela plus generale. 
ilne nous feroit pas difficile d’expofer 
avec plus de détail les caufes qui don-. 
nent lieu à la furabondance d'humeurs ;. 
mais des inductions générales fufhfent, 
pour les faire connoître. | ‘À 
Les maladies qui ravagent & terminent. 
la vie du très grand nombre des Flamands, 
font les apoplexies, les afthmes, les hy- 
dropifes générales & particulieres , tou- 
ces maladies, comme l’on voir, contre lef-, 
quelles la fobriété eft le premier remede,. 
le grand préfervatif pour les prévenir, & 
nos exucoires pour les détourner, quand, 
on a négligé le moyen auquel nous dons 
nons le premier rang. Les écrouelles s’y. 
montrent aufli & patoiflent tenir at ré=| 
gimé , à la conftitution des corps plutôc 
‘qu'à la qualité des eaux : la goutte & les 
rhumatifmes en affligent an très grand, 
nombre. Les Praticiens s'accordent à re 
connoître que les faignées fréquentes ÿ, 
font nuifibles; quelques-uns d'eux qui 
autrefois ne penfoient pas ainfi , sen 
font enfin convaincus. Les purgatifs em- 
menagogues , les draftiques, les reme- 


f 
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des roniques & les amers font les plus 
employés dans la pratique. 

Ce coup d'œil fuperhiciellement jerté 
fur les circonftances dans lefquelles fe 
trouvent mes Compatriotes, fufhit pour 

_ leur faire vôit l'utilité de lexvrosre, & 
pour le leur préfenter comme un remede 
qui doit léur être précieux. Quand ils 
preflenciront les influences du climat & 
les effets du régime, & qu'ils auront à 
_redouter quelques-unes des indifpoftions 
dont ils font menacés fur le rerour de l'4- 
ge , qu'ils n’hélitent donc pas à s’en met. 
tre à couvert par des exutoires, moyen 

. fimple, facile & fi capable de prévenir les 
infirmités qui fe mulriplient vers cette 
époque de la vie & qui en rendent les 
derniers inftants fi douloureux, en ne 

| Jaiffant plus que le fentiment d’une vieil. 
. leffe , accablée par les plus grands maux. 
__ Nous croyons nos Lecteurs a@uelle- 
nent aflez inftruits de notre réferve, pour 
. voir que nous ne prétendons pas propo- 
der l’exuroire comme remede unique con- 
tre les maladies que nous venons d’énon- 
cer : c’eft eflentiellement comme prophy- 
» laétique (préfervatif), qu'on doit y re- 
… courir ; & f1 elles font formées, ce ne fe- 
roit plus qu'avec l’efpoir d’en fufpendre 

; Hij 
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les progrès & de les diminuer. On jeut 


aflociera les autres remedes qui convien- 


nent à chacune d’elles, pour obtenir des | 


effets plus certains & plus étendus. 


A RUE LC Liber 


Les exutoires font indiqués contre la gout- 
re : motifs de le foupconner, confirmés \ 


par l’expériences EU 


Lors QU'EN parlant des indifpolitions 
des Flamands , nous avons dit deux mots 


des rhumatifmes goutteux auxquels ils | 


font fujets; notre intention n’a pas été 


non plus de confeiller l'exuroire pendant. 


les douleurs aiguës qu’ils font reflentir. 


Sa vraie utilité nous patoit confifter à’ 
employer aufli comme préfervatif. Cen 


moyen peut mettre à l'abri du rerour des 


douleurs vagues en fixant un point d'irri=" 
cation & en donnant une iflue aux hu-" 
meurs qui les occafonnent ; il produira le 
mème effer contre les douleurs errantes ," 
les rhumiatifantes , la goutte fciarique : ce, 
que-nous allons dire de la goutte, dé” 
montrera combien font aflimilées avec. 
elle ces indifpoñtians variées ; c’eft la mia-, 


tiere des tranfpirations arrêtées quiles pro: 
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-duit ordinairement, que Pair, quand il 
eft froid, condenfe, & que des altéra- 
tions particulieres & leur repos rendent 
acmmonieufes, ; 

… La goutte, à bien des égards, differe peu 
des rhumatifmes goutteux; & , quoique. - 
*jadmette les nuances & les modifications 

qui fervent à les diftinguer dans les Eco- 
les, elles fonc ici, fuivant mes vues , aflez 
‘peu importantes pour n’y avoir pas tous 
les égards qu'on obferve dans un écrit 
ex profeffo. Cette maladie eft une de cel- 
les contre lefquelles notre écorce peur 
être ayantageufement employée : il ne fera 
ueftion, pour lui faire obtenir des fuc- 
cès capables dé lui donner de la vogue, 
que . marquer les circonftances & le 
temps où 1l convient de l’employer con 
tre cette maladie, variée par tant de dé- 
rés: | | 
… On fait que la goutte attaque parricu 
liérement les articulations des mains, des 
genoux & des pieds , que le fiege refpec- 
tif qu’elle occupe fait route la valeur des 
noms diverfifiés qu'on lui donne, & qui 
font connus des goutteux. On fair auf 
que la caufe sénérale eft fouvent compli- 
quée avec différents vices ‘qui en aggra- 
went les accidents, d'où, la qualité dif- 
4\ H 1) 
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férente dans l'humeur , ainfi que le plus . 
ou le moins d'intenfré. Ne feroit-ce pas 
à ces vices de complication, prédomi- | 
nants dans une affection goutteufe , qu'il | 
faudroit rapporter des cures opérées par 
des remedes effectivement propres à dé- 
truire ces complications; mais dont on \ 
vante enfuite la /pécificité contre la goutte. 
en général, fans égard à des variétés qu'il | 
eft déraifonnable de perdre de vue? Leur « 
infufflifance, dans d'autres cas, le prouve 
affez ; & il n°eft que tropordinaire de voir h 
le Prôneur réduit à être Speétareur d'une” 
Tragédie dont le dénouement n'eft plus” 
fübordonné aux refforts qu'il fait fure. 
jouer. ; rs 
Pour procéder avec quelque fruit au, 
traitement de cette maladie, il faut 
ainfi que dans toures celles qui peuvenes 
fe compliquer, rechercher foigneufemene 
les vices particuliers avec lefquels elle fe-,, 


roit mêlée : mais ces recherches fouvent 
font faites fans fuccès ; les malades ne les 
facilitenr poine, ils raifent des circonftane! 
ces qui pourroient éclairer. Nihil cele$ 
Medico. Ÿ 
Les effets des exutoires contre cette 
maladie, confidérés comme préfervatifs 
_ &z conune palliatifs, font peut-être , fan 
outrer, ceux fur lefquels les gouireu 


Î 
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doivent le plus compter ; il y auroit vrai- 
femblablement de la charlatanerie à leur 
en prêter d’autres. Il eft certain qu'en 
€tabliffant un ou deux exutoires aux per- 
fonnes de tout âge qui auront reffenr1 les 
premieres atteintes.de cette incommo- 
dité , & à celles qu’on à des raïfons d'en 
croire entichées , parcequ’elles tiennent à 
des parents vexés eux-mêmes par cette 
maladie , dont ils peuvent leur avoir 
tranfmis le germe ; il eft, dis-je, certain 
que , s’il eft des moyens d’en déracinerla 
caufe à la longue, ce font nos exuroi- 
res : mais, pour faciliter & abréger la 
cure , il faut inftituer un traitement fage 
long-remps foutenu qui en favorife les 
effets & les progrès, en employant les 
remedes que le génie de la maladie exi. 
ge & que l'expérience a déja confacrés : 
nous en propoferons ci-après. En admer- 
tant l'exuroire, comme palliatif, nous 
pouvons raifonnablement préfumer que 
les perfonnes déja avancées en âge, & 
dont la goutte à aufhi quelqu’ancienneté , 
obtiendront par fon ufage, un foulage- 
ment capable d'en modérer les douleurs 
.aigués. On réfifteroit à l'évidence, fi l'on 
“ie refufoit à voir que les exuroires ne 
pullent , par leur aëtion, procurer de la 
: H 1v 
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diminution dans les accès, quand ils dé- 
rérmineront fur des parties charnues des 
humeurs qui erroient çà & là, ou qui 
étoient fixées fur des parties tendineufes, 
auxquelles ces abouüffants peuvent don- 
per 1{fue en leur frayantune voie d’excré- 


tion qu'elles n’onr point. Ce feroit d'ail-.. 


Leurs obtenir beaucoup que de-es dépla- 
cer des parties ligamenteufes qu’elles irri- 
tent, & où elles excitent les douleurs les 
plus vives. Il eft peu de maladies qui fup- 
pofent un befoin plus inftant d’érablir des 


points fixes d'irritations extérieurs que. 


celle-ci,afin de diriger conftamment l’ac- 
ction nerveufe à la peau, & mettre à l’a- 
bri de ces metaftifes toujours redouta- 
bles, quand l'humeur goutreufe aban- 
donne les extrénnrés qu’elle affectoit pour 
fe porter intérieurement. Cet avantage 
feul devroit balancer le défagrément & les 
fujétions de fon ufage. Il en eft un bien 
arand , fans doute, puifqu’il garanrira les 
goutreux des effets périlleux d’un tranf- 
port fubit fur desorganeseffentielsà lavie. 


Qu'on fafle paffer en revue les moyens 
déja connus & accrédirés dans la pratt-! 
que ;.en trouvera t on un qui foit com 


parable à ceux que nous propofons? Les 
alrérants ; Les délayants & les atténuants 


L 
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procureront-ils un foulagement fi prompr, 
fi fenfible , & d’une fécurité aufli bien fon- 
dée? Le cautere Iui-même recomman- 
dé par des Auteurs célebres (1), peut il 
fouffrir le parallele ? On fait cependane 
‘qu'il a apporté des adouciflements avan- 
tageux dans l'événement de cette mala- 
die , dans l’atrocité de fes accès & dans 
: leur fréquence : que ne doit-on pas at- 
tendre des exutoires ! C’eft dire affez 
que , fi l’exiftence de la goutte n'eft plus 

outeufe , on peut efpérer d’obvier à de 
Nouveaux progrès, par la déperdition 
d’humeurs féreufes, excrétées par ces 
égouts , ce qui ne manque guores d'ar- 


(1) Hippocrate, Celfe & beaucoup d'autres 
Médecins anciens & modernes , confeillent d'ou 
vrir des cauteres dans les affections goutteufes 5 
parmi les derniers, M. Limbourg les propote 
dans une Piffertarion couronnée : ils lui paroi(… 
fent, ainfi qu'à beaucoup d’autres Ecrivains, 
d'une très grande utilité, On n’héficera pas à pré- 
férer le Garou , quand il faudra établir des abou: 
 tiffants en oppofition de ceux qui exiftent aux 
endroits où eft fixée l'humeur goutreufe, mais 
fans iffue. Au refte, l'expérience journaliere a 
démontré à tout le monde l'avantage d'u épif- 
patique , appliqué pour obvier aux fuites d'une 
goutte déroutée ; ce fait feul eft concluant; nos 
exutoires produifent des effets pareils, avec les 
autres avantages aut leur font pare 
ÿ 5 à V 


198  ÆEffai fur l'ufage & les effers 
river après chaque accés, s'il n'eft ter- 
miné par des évacuarions critiques quel 
conques , dont la matiere feroit re- 
tenue : il°eft mème ordinaire de voir 
augmenter les congeftions lymphatiques 
& les nodofités, à mefure que les atta- 
ques fe mulciplient. Quand on n'y a op- 
pofé que la patience, nous obfervons 
encore que les accès fe rapprochent; la 
goutte enfin paroït prendre de nouvelles 
orces pour la fuite (1) chaque fois 
qu'elle fe fait fenuir. 

Nous avons infinué qu’on joignit des 
fecours aux exuroires. Ceux-ci font le 
régime d’abord; il doit être doux & hu- 

#imectant. Le favon, pris à petite dofe, 
augmenté progreflivement , auquel on 
ajoute Ze nitre , & ; quand il eft poffible , 
que rien ne le contre-indique , un dou 
zieme de grain de camphre par Jour: Les 
préparations antimoniales ,. les :mercu-. 
rielles quelquefois peuvent trouver place; 
mais ces dernieres exigent de la circonf- 
pection & des connoiffances dans le Pra- 
xicien qui les adminiftreroit, pour em 
ds, An RU lus 

{1) Une maladie, des rhumes, des tran{pira= 
tions abondantes, la modération dans le régime; 
une fpoliation quelconque dans les humeurs , le 
changement de climat, peuvent faire exception 
à ce que je dis ici en général, 
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obferver Les effets & les régler fur le bé- 
foin : Les friétions feches & les bains, fe- 
ront aufli fort utiles, ft l’on veut braver 
un accès qu’ils peuvent d’abord décider. 
ainfi que tout autre remede dont l’ac- 
_#on feroit portée fur le mal : Une boiffon 
légere , faite avec l’ecorce de La racine de 
bardane , eft'encore d’un très bon ufage : 
Le lait, quand l’eftomac peut s’en ac- 
comoder, eft un moyen réellement falu- 
taire , parcequ'’à la longue, il peut di- 
minuer les congeftions lymphatiques , 
développer l'humeur goutteufe, & la 
porter a la peau fous la forme d’éruption. 
Cet aliment médicamenteux donne & 
guérit la même maladie. Les Médecins 
qui obfervent bien, prouveroient qu’il 
eft incifif , expanff dans certain cas, & 
| coagulant dans d’autres. Celui d’entre 
nous qui apprécieroit invariablement les 
vrais effets du lait, les circonftances & 
les inftants où 1l doit être placé dans les 
maladies , pour produire conftimmenc 
tel effet, mériteroit de notre part la re- 
connoïffance la plus fincere. Ces effets 
fi oppofés du lait, ne dépendroient-ils 
pas de la nature particuliere de nos hu- 
meurs? C’eft du moins mon opinion. Il 
… eft des fectes de Médecins qui en doute- 
H vi 
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roient. celles fur-tout qui craignent de- 
voir aflimiler notre corps avec le labora- 
toire du + hymifte , la re etteroient. 
Cette affertion outrée ne feroit pas la 
mienne non plus, mais convenons avec 
une fecte moderne , favanre , peut être 
un peu caufeufe , que nos humeurs fi va- 
riées par la faveur, la couleur & la con- 
figuration , doivent l'être aufli dans leur 
qualité intrinfeque ; qu’elles font fufcep- 
tibles des alrérations fpontanées & accis 
dentelles que certe feéte râche de nous 
démontrer. Les réfultrars différents des 
divers purgatifs étaient leur opinion 
plus qu'on ne le penfe. Mais artètons- 
nous fur tout ce qui eft d'opinion. Cha: 
que homme , propriétaire de la fienne , 
y tient trop fortement pour ne pas s'ar- 
mer côntre celle d'un autre qui ia fronde. 
roi. Revenons à l’objet qui nous occu- 
poit, le détail des remedes qui convien- 
nent contre les affections gourreufes :le 
laie, difions nous, eft ucile aux goutteux 
qui adopteront lexutoire. Nous avons ob- 
fervé qu'il eft expanfif, que -fon ufage 
excire des douleurs aux parties affectées, 
& fouvént dela pituite. Nous remarque- … | 
rons que ces effets font précifément ceux 
qui nous garantiffent fon action incaifñive 
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fur les fucs albumineux . qu’il déplacera 
doucement & fans orage, d'où la dimi- 
nution dans les embarras des articula- 
tions , fur tout fi cette ation eft aidée des 
moyens que nous indiquerons bientôt 
pour les parties affetées. 

Nous ajoutons qu’une tifane fudori- 
fique très légere, convient fort pour at- 
taquer la caufe &des accidents de la 
goutte. Nous reconnoifions enfin que la 
vafte matiere médicale ne peut nous of- 
frir des fecours qui, par leur nature, 
nous paroiïflent plus accomodés & plus 
propres à corriger le vice qui conftitue la 
goutte, & à guérir celle qui feroit lé- 
gere , naïflante ou vague , même dans le 
| “cas des complications poñlibles. Nous pré- 

_ fumons encore qu’on obtiendroit , par ces 
moyens , des fuccès étonnants contre la 
goutte confirmée , fi l’on fe prétoit à leur 
ufage fans fe rebuter par les petites tra- 
cafferies qu'ils produiroient d'abord. Ils 
font d’ailleurs les feuls qu'on puilfe fe 
permettre d'employer pour ne point trop 
effaroucher une humeur que les Goutteux 
fe réduif nt aflez généralement à ama- 
douer. L’expérience leur a appris qu’on 
n'en téntoit pas impunément de plus ac- 
tifs : ils font fages de l'écourer , mais par= 
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ticulierement lorfqu’en ufant de drogues 
de cette efpece qui peuvent déplacer tu- 
multuairement la matiere de la goutte 
actuellement en crife (1) , on ne pourrois 
pas compter fur un aboutiffant extérieur. 
Si la portion de l'humeur goutreufe qui 
s'elt fixée & épaiflie dans une partie, à 
acquis le degré d’induration ; 1l eft rout 
fimple de croire qu'ayant perdu fa mobi- 
lité, elle ne foir plüs fufceprible d'être 
facilement déplacée. Dans cet état, fi 
nous admettions les exuroires , ce ne pout- 
roit être que dans la vue d’en prévenir 
une plus grande accumulation, en dé- 
tournant & en évacuant celle qui ten- 
droit à accroître les nodofités antyloti- 
ques des articulations, déja formées. Ecs 
goutteux de quelques années font dans 
l'ufage de ne rien faire, ils font alors 


PP 


__ (x) Mon opinion encore à l'égard des açcés , 

eft de croire que chaque fois qu'ilsont lieu, c'eft 
un effort que la nature fait pour en délivrer le 
malade, L’enflure qui fuccede à la douleur le con- 
firme. Si la matiere réfolvée par ce travail pou- 
voir être expulfée, on verroit les fymptômes dimi- 
minuer fans autres fecours ; nous voyons au con= 
traire qu’ils fe fortifient chaque année quand rien: 
ne fapplée aux efforts impuiffants de la nature, 
epprimée par la maladie, 
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affez volontiers leur Médecin, & fe per- 
mettent peu ou point de drogues; je penfe 
éependant que, mettant en œuvre les 
moyens combinés que nous venons de 
propofer, bien dirigés, foutenus quel- 
questemps, & en faifantintervenir Phuile 
de tartre (1) , extérieurement employée, 
très efficace contre l’ankylofe , 1ls par- 
 viendroient à reftituer aux articulations 
la flexibilité qu’elles ont perdue par les 
obftacles qu’on a vu fe former , fans allex 
au-devant, fous le prétexte, fi peu fé- 
duifant pour moi, que la goutte, cette 
cruelle maladie à tous égards , les met- 
troit à l'abri d’autres infirmités. Quelle 
prévoyance pour s’en mettre à couvert! 


(1) Voyez à la fin de ce Traité, la differtation 
fur l'huile de tartre : les paragraphes VIII & IX 
indiquent l’ufage qu'on peut en faire dans ce cas: 
Sij'étois attaqué d'une goutte ankylofée , je pro- 
tefte que je tenterois avec la plus grande confian- 
ce de mettre en défaut le premier vers de ce 
diftique. , 

Solvrre nodofam nefcit Medicina podagram., 
Nec formidatis auxiliatur aquis. 

M.T.... le fujet de la deuxieme obfervation 
qu'on lira, s’eft enfin décidé à l’employer contre 
_ fa roïdeur d’un pied, affecté depuis fa derniere 

_ attaque. Ses effets falutaires font aufli prompts 


que fenfibles ; fon application eft précédée de 
riétions feches. 


Li 
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Mais que les goutreux prennent la peine 
de réfléchir fur les effets combinés des 
remedes faciles que nous leur confeils 
lons ; ils y trouveront des motifs d'une 
fécurité mieux fondée. Effets qui paroi- 
tront , au jugement de tout le monde, 
aufli faluraires qu'il eft aifé de fe les pro- 
curer ; & quand on y fera concourir ceux 
fur lefquels j'infifte fortement, ne réu- 
nira.t on pas les moyens les plus capables 
de guérir la goutte , fans acheter certe 
guérifon par des rifques & les douleurs 
atroces que des remedes plus aétifs ne 
manqueroient pas d’exciter. Que Je ferois 
heureux, fije parvenois à faire perdre à 
tant d'hommes l’envie de fe mettre en 
garde contre des craintes anticipées, 8 
. des maladies à venir, dont l’exiftence en- 
fin eft incertaine ! Au refte , 1l eft conftant 
que c’eft les acheter bien cherement que 
d’en laiffer former une , à laquelle on don- 
ne, pour ainfi dire, & pour la vie , le 
droit de martyrifer. Il feroit , fans doute, 
bien fatisfaifant pour moi, de détruire 
un préjugé de cetre nature, & qui fé- 
duira de fiecle en fiecle ceux qui refpec- 
teronc cette hydre affreule (la goutte) 
comme un être bienfaifant qui doit les 
préferver de tous maux. Puiffé-je les per= 
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fuader de ne pas rejetter loin d'eux des 
moyens plus sûrs & plus conformes à la 
raifon ! C’eft fpécialement aux goutteux ;, 
dont odibottes n'eft pas encore avan- 
cée, que mes confeils s’addreffent : ils 
peuvent s'épargner des tourments aux- 
quels je vois peu d’infirmités à comparer. 
Quelle perfpective affreufe en effet que 
celle des accès fréquents à effuyer ! C'eft 
une hypotheque fur l’exiftence , bien 
onéreufe à acquitter. 

Etayons par des faits ce que nous avons 
avancé, ils auront plus de force que les 
raifonnements. Si ceux que nous allons 
rapporter n'ont pas eu un fuccès égal & 
aufli complet , on en verra la caufe. | 

Le premier regarde M. P.... l’un des 
premiers Commis des Bureaux de la Guer- 
re. Il avoit eu différents accès de goutte 
irréouliere. Depuis plufeurs années, il 
marchoit courbe, & avec ‘une extrême 
difficulté. Nous foupçonnâmes par la na 
ture de fes douleurs, que l’articulation 
du fémur avec los innominé pouvoit 
être affectée; les pieds éroient habituelle- 
meni très douloureux , les mains l’éroient 
aufli, fouvent 1l n écrivoit qu’avec la plus 
grande gène: Il avoit des zodus à la main 
droite & aux pieds, Il a commencé à {ui- 
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vre une médication calquée fur lesmoyens 
variés que nous\venons de propofer, & . 
que nous avons foutenue environ un an. 
Quoique déja âgé , il a jouit depuis ce 
temps d’une bonne fanté. La feule indif- 
pofition qu'il ait effuyée , a été une érup- 
- tion dartreufe fur le vifage; il en avoit 
été déja incommodé plufeurs fois ; elle 
s’eft diffipée dans l'efpace d’un mois. 

La feconde obfervarion concerne M. 
T.... Sx goutte eft héréditaire , univer- 
felle & réguliere. Il en a reffenti les pre- 
mieres atteintes dès l’âge de dix-huit à 
vingt ans ; il y enatrente qu’il en fouffre; 
chaque année ajoutoit à la durée de fes 
accès ; il en efluyoit deux par an. Nous 
nous décidâmes à faire établir un exuroire 
le jour même que la goutte s'annonça; 
C'étoit au mois de Mai, faifon favorable 
aux remedes. | 

Les fympromes qui accompagnoient 
ordinairement l'invafñon & la durée de 
la goutte de M. T.... furent modérés; 
il n'eut pas dans cette attaque les infom- 
nies , les agitations & le ferrement a l'é- 
pigaftre qu'il éprouvoir. Les douleurs. 
ont été à peu près les mêmes.quand elles 
£a font fait fentir, mais elles fe rela- 
ghoient plurôr. Nous affociämes , lorfque 
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l'exutoire fut bien établi, des infufions in- 
cifives & apéritives, des réfolutifs doux, 
des expanfifs. Le traitement dura environ 
fept mois. 

Le malade fe portant bien alors &c 
n'ayant pas reffentiles atteintes du deuxie« 
me accès , il fe dégouta des drogues ; moi- 
même , je n'infftai pas fur leur continua- 
tion, malgré le fage confeil de Sydenham, 
qui nous apprend que pour guérir la 
goutte, il faut les employer opiniâtrement 
& perfévérer long temps dans leur ufage. 
Un mal qui vient de loin , ajoute ce céle- 
bre Médecin , ne peut être détruit que par 
une pratique longue & patiente des moyens 
qui peuvent en déraciner la caufe & répa- 
rer les défordres qu'il a occafonnés , c’ef 
enfin , continue-t-il, un nouvel homme à 
reforger. 

M. T.... paffa trois années fans autre 
refflentiment de douleurs, que trois ou 
quatre jours de gène en marchant , aux 
époques mèmes où la goutte l'attaquoir , 
&c dont chaque accès étoit communé- 
ment de trois à quatre mois. 

Cette fécuriré précoce vient d’être dé« 
truite au printemps de 1772, il reffen« 
tir quelques douleurs aux parties affec- 
rées & fur au moment de fe trouver mal. - 
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Quelques jours après il éprouva une forté 
de roideur qui l’empècha de marcher. Cet 
accès, car c'en fut un, n'a pas été d'ail- 
leurs caraétérifé par les douleurs vives & 
longues, les conftritions, les agita- 
tions , l'état nuageux de la tête; l'impofs 
fibilité de marcher pendant quatre"mois, 
a Cté la preuve fâcheufe à laquelle nous 
avons reconnu la vieille maladie. Je vou 
lois y oppofer des remedes fur le-champ , 
mais le malade étant à fa campagne, n’o- 
foit s’y livrer, dans la crainte; difoit-il , 
qu'elles ne produififfent quelque révolus 
tion pendant mon abfence, Je repréfentai 
vainement que la portion d'humeur gout- 
teufe qui venoit de fe développer, ne 
Manqueroit pas de fe dépofer de nou- 
veau fur les pieds , dont les vaiffeaux déja 
fi diftendus par les accès précédents n’op- 
poferoient qu'une foible réfiffance à la 
malle de cette humeur déplacée. Ces con- 
fidérations n'ont eu aucun effet; il a fallu 
être fpeétateur oilif, le voir éxpofe à de 
nouvelles congeftions que la capacité des 
articulations déja diminuée favorifoit 
encore; nous n’en pouvons plus douter : 
la gène en marchant fubffte encore depuis 
plufieurs mois ; nous tâchons de le rame- 
ner à la néceflité de faire quelques re- 
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medes pour le remettre au point où nous 
en étions avant cette attaque, rendre, | 
s'il eft poffible , de la fluidité à l'humeur 
dépofée aux pieds , la rapporter enfin 
dans les voies de la circulation où elle 
en fubiroit les loix; mais pour obtenir 
ces effets, des douleurs ménagées font 
néceflaires, & l’art doit y fuppléer quand 
la nature eft en défaur à cet égard. Com- 
ment amener un goutteux à cet expé= 
dient , lui à qui l'expérience a appris que 
les douleurs étoient les fignes prochains 
de fon martyr & de fa dérention ! 

La troifieme obfervation nous eft four: 
nie par un Artifte riche & aifé. Je n'ai pas 
vu de goutteux qui foit plus hyporhé- 
qué : toutes les articulations font plus où 
. moins ankylofées, cinq doigts de fes 
mains {ont abfolument privés de mouve- 
ment : les pieds , les genoux, les poi- 
gnets, les épaules, rout caractérife l'a- 
trocité d'une goutte qui le retenoit fept 
à huit mois de l'année en deux fois, fi 
perclus dans certains temps de fes atta- 
ques ; qu'il étoit contraint dé recevoir fes 
aliments & le tabac d’une main étrangere, 
Ses douleurs éroient très aiguës : nous inf- 
tituâmes un traitement allez réguliere. 
ment obfervé de fa part pendant huit à 
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dix mois. Nous nous-fommes bornés dans 
la fuite à le purger de temps en temps ; 
& dans l’efpace des trois années, des ma- 
ladies aiguës furvenues dans fa famille, 
nous ayant mis aflez fréquemment dans 
le cas de le voir, nous pouvons aflurer 
ue malgré l'incempérance dans le vin 
: dont il abufoit fouvent, mème pendant 
qu'il faifoit des remedes, dans le café dont 
il prenoit tous les jours une grande tafle, 
& dans les liqueuis qu’il joignoit aux au- 
tres écarts de régime, ce malade n'a pas 
été retenu, par la goutte, plusde quinze 
jours au lit, & plus d'un mois chez lui 
la.premiere année : dans la fuivante: fa 
détention, occafonnée par la goutte , na 
été que-de fept à huit jours. Nous ne 
diffimulerons pas que la difficulté à mar- 
cher n'a reçu que de foibles foulage- 
ments ; ils éroient plus fenfbles dans ‘es 
remps de l’année où il n'étoit pas commu 
nément attaqué 5 1l réfulte au moins qu'il 
avoit gagné infiniment du côté des dou- 
leurs & de la-æaprivité: & nous ne dou- 
tons pas qu'en perfévérant à fuivre un 
traitement. méthodique , foutenu d'un 
régime convenable auquel il ne s'elt ja= 
mais aftreint, ce goutteux: he:ftit par- 
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venu à obtenir de plus grands foulage- 
ments encore. 
Dans la feconde année, il fut attaqué 
d'un rhume très violent ; il ne m'appella 
que lehuirieme jour; fes crathats étoient 
puriformes : le rhume n’a été guéri que le 
vingt-quatrieme ; pendant fa durée , nous 
obfervimes un phénomene affez fingu- 
her : il fe fit une étuption puftuleule, 
univerfelle : quelques jours après, les 
rofes & les nodus des articulations 5’a- 
mollirent au point qu'on ne les diftin- 
guoit plus ; ils refterent dans cer état d’œ- 
dématie , ainfi que les bras & les jambes, 
environ dix à douze jours : ces congef- 
tions diminuerent de volume ; on obferva 
fur-tout cet effet au calcaneum , aux pieds 
qui étoient roides & durs comme le bois 
ileft même forti de pluñeurs endroits 
une matiere gipfeufe & crétacée qui con- 
tribua encore au dégorgement des parties 
malades devenues plus Hexibles : mais ces 
concrétions fe durcirent de nouveau à me- 
 fure que les accidents du rhume s’effa- 
_Goient : l’œdématie des autres parties fe 
diflipa aufli par les évacuarions de ventre 
& par l’exutoire qui rendit beaucoup. 
Parmi les remedes prefcrirs à ce malas 
de, nous avions admis à dofe affez forte 


Re 


102 Effai fur l'ufage & leseffets 
des préparations mercurielles & antimo= 
niales dont je crus voir le réfulrat dans ce 
phénomene ; je préfume que ces remedes 
qui jufqu’alors n’avoient produit encore 
aucun effet fenfible, relativement aux 
crifes que leuraétion incifive & fondante 
devoit exciter , agifloient enfin aprèsavoir 
été long-temps'amortis par la nature des 
obftructions formées dans tous les vaif- 
{eaux où ils avoient trouvé des obftacles 
difiiciles à pénétrer. 

La fievre qui avoit accom agné le rhu- 
me, la matiere acrimonieufe, peut être 
corrofive,des puftules kerpétigineufes, ont 
fans doure contribué au développement 
quilesa mis enjeu, ou plutôt la fievre 
elle mème & l’éruprion en ont été le 
tardif mais falutaire “effet. Nous con- 
noiflons une perfonne forr rourmentée 
autrefois d’une goutte trèsinflammatoire, 
à laquelle 1l furvint aufli une éruption con- 
fidérablé au bout de fix mois d’ufage d’un 
exutoire 3 depuis cêtte époque ; quoi- 
qu'ayant difcontinué ce remede , fes ac- 
cès fontrares, courts & fort bénins ; fa 
fituation lui paroit fi heureufe qu'elle 
n'afpire pas à une meilleure. | 

Bornons ici ce que nous avons à dire 
fur la goutte dans un écrit Où nous nous 

| fommes 


| 
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 fommes propofé de n’en parler qu’en 
* paffant. Nous croyons avoir fuffifammenc 
démontré l'utilité du moyen que nous de- 
irons faire adopter dans la curation de 
cette maladie : c’eft aux perfonnes inté- 
reflées , à pefer nos motifs & nos raifons ; 
mais qu’elles n’oublient pas le confeil du 
“célebre Sydenham cité plus haur. Il fera 
peut-être peu d’impréflion fur cette na- 
tion; elle veut desmiracles promprement 
opérés, & dans fon impatience , pour ne 
.p2s dire dans fa légéreté, nous lui voyons 
courir les Médecins & les remedes avec 
a même inftabilité que les objets de fes 
plaïfirs. La patience germanique eft plus 
“difpofée à s’en accommoder, & nous avons 
appris avec plaifir qu’on lui à fait paffer 
notre ouvrage dans une traduction qu'on 
affure être bien faite. 


hd Rob Gi EX NOT | 


Ufage des exutoires contre ! épilepfie. | 


Dix: la revue que nous faifons des 
maladies contre lefquelles les exutoires 
 Prometrent quelques fecours , examinons 
 fiparmi les différentes efpeces d’épilep- 
fes, il n’en feroir pas une contre laquelle 
ils auroient du fuccès, 
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Hyppocrate a penfé que les enfants qui 

H'avolent pas été purgés par les gourmes 
éroient Les plus expofés à l’épilepfe. IL eft 
certain que les fuppreflions quelconques 
peuvent y donner lieu, que la gale, les 
dartres & toute autre affection cutanée: 
æémérairement defléchée, en font des: 
caufes fufhifantes. Je crois que. fi l'on re- 
cherchoir foigneufement l’origine de cette. 
maladie dans ceux qui en foñtattaqués, 
on trouveroit que le plus grand nombre: 
la doit à des imprudences de certe efpece, 
commifes pendant l’adolefcence, comme, 
nous l'avons obfervé en fon lieu, & à lal 
rétention des gourmes quitout au moins | 
en ont jetté les premieres racines. Les! 
défordres dans les vifceres, qu’Hoffman ,; 
& avant lui, beaucoup d’autres Auteurs 
ont reconnu être la caufe & le fiege de: 
cette maladie , le mauvais état de l’efto- 
mac, fi ordinaire chez les épileptiques 
que les vomiffements foulagent, confr- 
ment leurs fentiments. On fait aufl\ que 
les mélancoliques y font plus fujers que 
les autres, cette feule induction a fuffi 
aux Ecrivains pour les autorifer à avancer! 
ce qu'ils en out penfé. 

… Des expériences malheureufement 
mulripliées, nous ont encore appris que 


… de l’'Ecorce de Garou. 19$ 
la peur y donne fréquemment lieu. Cette 
caufe eft une de celles qu’on reconnoît le 
plus communément : on a mème remar- 
que que les accès fe renouvelloient quand 
les objets quiles avoient produits la pre- 
miere fois fe repréfentoient de nouveau 
à la vue : des reves enfin dont les objets 
effrayants affeétoient puiffamment l'ima- 
gination, ont fufh quelques fois pour faire 
déclarer l’épilepfe. On hafarderoit bien 
des conjectures pour expliquer les fu. 
neftes effets de la frayeur ,-qui paroît 
déterminer fubirement toute lation ner- 
veufe au centre phrénique & fur le cer- 
veau, mais on ne donneroit peut-être 
que des conjeétures , tâchons d’être plus 
utiles en cherchant des moyens de guérir. 
… L'épilepfie qui dépend d’un vice de 
conformation, eft abfolument incurable , 
& l'on ne propofe point de remede con- 
tre celle de cette efpece, heureufement 
affez rare. On en rencontre plus fréquem- 
ment d'héréditaires; celles-ci font gué- 
tiflables, mais difficilement quand on 
y eft pas parvenu avant la révolution qui 
arrive à l’époque de la nubilité; il refte 
alors peu d’efpoir.d’en délivrer ceux qui 
en font attaqués, car cette maladie prend 
dans la fuite plus: d’intenfité & de forcé:, 

Jij 
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elle réfifte prefque toujours aux remedes 
variés & multipliés qu'on emploie pour la 
dompter. C'eft douc eflentiellement con- 
tre l'accidentelle ou fympathique que 
nous prepoferons nos moyens. 

Ceux qui nient les épilepfes fympathi- 
ques pour n'admettre que l'idiopathique, 
devroient cependant s'appercevoir de la 
foibleffe de certe opinion, lorfqu'ils voient 
arrêter les effets de cette maladie par une 
ligature faite à la partie où on en défignoit 
le fiege, & mieux encore quand on Fa. 
vu guérir pat l'amputation du gros orteil 
où l'on reffentoit les premieres impref- 
£ons de douleurs & d’irrirations. M. Lieu. 
taud , Médecin célebre & profond Ob- 
fervateur, n'oublie pas de faire valoit 
cette remarque & de nous avertir qu’en 
faifant recconnoître la caufe de la mala- 
die , elle en rend aufli la guérifon facile :. 
ce fentiment enfin , Le plus raifonnable , 
conduit à des moyens de guérifon,plus 
fréquents. Nous ne nous permettrons pas 
d'en expofer un qui nous feroit particu-. 
lier, parcequ'il eft des âges où lon doit 
écouter encore ; & quoiqu'il ne nous 
écarte pas des vues pratiques de celui 
que nous adoptons ici , nous voyons 
dans ce rapport une raifon de‘plus poun 
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tie rien hafarder , fur tout en matiere de 
théorie que les Médecins fages de nos 
jours apprécient à fa jufte valeur, C'eft 
_ donc dans le fens des Auteurs, partifans 
de l'épilepfie fympathique , que nous di- 
rigerons ce que nous avons à propofer, & 
que nous nous livrerons aux préfomprions 
formées , relativement à ces moyens; & 
fi l’on admer que les épilepfies de cette 
efpece font occafionnées par des fup- 
preflions quelconques, des éruptions ren- 
trées , des ulceres précipiramment deffé- 
chés, des humeurs âcres, qui, mifes en 
mouvement , irricent puilflamment le 
genre nerveux ; les exutoires, dans ces 
cas, feront jugés néceffaires , ils mérite- 
ront la plus grande confiance. Des Ecri- 
Yains qui ont de l'autorité, confeillene 
les férons & les cauteres. Nous voyons 
dans les premiers une fupériorité d’effec 
que nous efpérons avoir démontrée. Le 
genre nerveux , fi convulfif pendant ladu- 
rée de l'accès épileptique , n'eft cel fans 
doute qu’en raifon et grande quantité 
du Auide porté à la tête, & qui excite 
ces convulfions, en pefant fur la fub- 
flance & fur l’origine des nerfs, com- 
me 1} arrive dans les épanchements au 


li 
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cerveau qui donnent la mort, & que des 
convulfions précedenr. ani 

On a remarqué d’ailleurs que la nature 
a quelquefois terminé cette affligeante 
maladie par un flux hémorrhoïdal par 
lapparition des regles & de la puberté. 
Ces effets, changeant l’ordre d'action 
chez ceux où ils ont lieu, peuvent ainfi 
que les fievresintermittentes y metre fin, 
comme quelques Auteurs laffurent. 

En appréciant donc & les caufes de l’é- 
pileplie fympathique & les moyens dont 
nous voyons la nature fe fervir quel- 
quefois pour la guérir, on ne croira pas 
que nous forcions l'hypothefe en annon- 
çant que. des exutoires fuivent la mar- 
che que da nature obferve elle-même, 
Les avantages de ces moyens font plus 
certains encore, fi nos idées fur la mé- 
lancolie font vraies. Le fpafme, que 
nous avions regardé ailleurs comme 
pouvant les contre-indiquer, ne les ex- 
clut pas ici (il diffece de l’éreri/me in 
flammatoire que nous avions en vue) , 
il réfulrera au contraire que des exutoires 
écablisaux jambes ,aux cuiflesou aux bras, 
fuivant les indications particulieres fixant | 
les mouvements irréguliers des nerfs, x : 
réumront les courants d’ofcillation en 
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* formant des aboutiffants (1), &, s’il y a ew 
“{uppreffion ou rérroceffion quelconque . 
ils imiteront à là longue le travail d’une: 
 fievre intermittente , les flux héimorrhoï: 
 daux & les éruptions cutanées qui, aw 
rapport de plufieurs Auteurs, ont quel- 
quefois terminé l’épilepfie. | 
Je penfe avec le plus grand nombre 
que les faignées outrées font en gé- 
_néral préjudiciables. On ne doit s’en per- 


(1) Eft-ce par un méchanifme & par des effets! 
différents que M. Guindanr, Médecin, a terminé: 
. Je retanos, dont il nous à donné l'hiftoire dans le: 
Journal de Médecine du mois de Décembre: 
1766. La fille qui fait le fujet de cette Obferva- 
tion très intéreflante, donna, par fa réponfe, à: 
ce Médecin , la folution & la preuve de ce que 
nous penfons ici, en lui affarant que toutes fes: 
douleurs s’étoient fixées à l'endroit même où: 
avoient été appliqués les épifpaftiques, L'efforc : 
d'aétion & les aboutiffants établis par l'emplâtre ,. 
oùt formé un centre. de réunion à l’ation ner- 
- veufe & aux humeurs âcres qui irritoient les: 

nerfs, | 
Cette Obfervation confirme, comme l'on: 
voit, ce que nous avançons à cet égard, En la: 
-méditant bien, on croit découvrir des moyens: 
- propres à attaquer une maladie, commune de: 
nos jours , qui excite bien des combatsde plume, 
par les opinions différentes fur fa caufe., & les® 
inoyens de la guérir. à 
qe Jiv 
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mettre que pour les tempéraments fan- 


guins, & lorfque les convulfons font de 


nature à faire craindre la rUptuUreE de quel- 


que vaiffeau ; tel a été le cas où s’eft. 


“trouvé le nommé Saint-Jean, Fendeut 
de bois. 

* Pendant la nuit du 10 Décembre, fi je 
.m'en fouviensbien , de 1764, cer homme 


eur un accès d’épilelie. Comme j'occupois. 


tn appartement dans la maifon où 1l lo- 
 geoit, je fus réveillé. Je le trouvai avec 
les fymptômes réunis de cette maladie, 
. portés à un dégré éminent. Je le fs fai- 
gner fur-le-champ, & prefcrivis une mix 


ture faite avec le firop de Sræcas, la pou. 


: dre de guttete, V'efprit volatil huileux , & 
l'eau de tilleul pour véhicule. Cette potion 
le fit vomir trois fois; &: deux heures 
. après ; les accidents parurent calmés. Vers 
Tes trois heures du matin ilsrevinrent avec 
plus de fureur qu'auparavant; je fus de 
nouveau réveillé , & le malade refaigné 


. du bras : je fis réitérer la faignée à quatre 


heures, j’ordonnai un lavement au /e- 
“nivif", fimuic avec le £abac, qu'on réitéra 
‘à fix heures, en continuant à lui donner 


d'heure en heure une cuillerée de la mix 


ture. Je trouvai le malade affez tranquille 


: fur les huit heures du matin, ne fe reffou-. 
venant de rien, rlant même, mais avec 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


! 
| 


| 


| 
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ftupidité , des queftions que je lui faifois- 
Sa vue étoit encore un peu égarée. Quoi- 
_qu'accablé par l’accès &c le trairement, je 
Je vins à la dierte fix jours, & le fis pur- 
ger trois fois, en foutenant l’ufage de la 

mixture dans des intervalles très éloi- 
| gnés. | | 

Environ un an & demi après, je revis 
cet homme, 1l s’étoit bien porté depuis 
cet accès. Il avoit eu les deux premieres 
attaques de cette maladie un an avant, 
étant encore foldat & non marié. Il eft 
d'un tempéramment très fec; quoique 
fanguin & bilieux, je lui ai recommandé 
 Pufage du lait & la privation du vin. Sa 
 conflitution & les circonftances de fon 
épilepfie, plutôt que celles de fa profefe 
 fion, m'ont détourné de lui confeiller: 
Fexutoire. | 

Le laïc er aliment, s’il paffe bierr, eft: 
peut: être le remede qui conviennele plus. 
_aux épileptiques. quand on aura fait pré: 
céder les purgatifs & les: apéritifs. Son: 
_ufage long-tems continué , avec le fe- 
cours.de nos exutoires, fur-tout fur des 
- fujets qui ne feroïent pas d’une conftitu- 
uon femblable à celui qui nous a fourn& 
 Pobfervation précédente , pourroiten guci 
æi plufeurs. Je crois cependant que leg 

à V: 
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épilepriques qui reftenc hébétés après les 
ccès, auroient befoin de faire ufage de 
quelques céphaliques foruifiants , tels 
que font la pivoine mâle , la valerianne , 
les fleurs de Sræcas infufées dans la 
dofe de lait qui tiendroit lieu du déjeu- - 
ner. Il feroit à propos de revenir de temps 
en temps aux purgatifs; & s’il falloir des 
fortifiants plus forts, la poudre de 3e/, 
ou dorée des Allemands, rempliroit certe 
indication. Ces remedes me paroiffent 
préférables au grand nombre de ceux 
qu'on vante fi pompeufement,quels qu'ils 
{oient. Au refte, ils doivent être dirigés. 
fur les indications particulieres que four- | 
nit chaque fujet épileprique. Pour faifir 
utilement ces indications , il faut les 
prendre dans la conftitution du fujet, &. 
y avoir les plus grands égards; dans les 
circonflances qui peuvent avoir donné 
lieu à la maladie, telles que la frayeur , la 
vue d’un épileprique actuellement dans 
l'accès dans les obftacles à la menftruation 
& à l’éruprion des regles, l'habicude vis 
ciéufe de la mafturbarion; dans le fie 
ge ; c'eft-à-dire où la maladie paroït, 
avoir fon origine, ce qu’on reconnoîtra 
par les fymptômes qui précedent l'arta- 
que, & enfn dans les autres que nous 
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avons déja préfentées. Foutes ces recherz- 
ches font indifpenfables pour traiter cette: 
maladie avec fuccès : c’eit vraifemblable- 

. ment parcequ’on les néglige , qu'on voir: 
échouer chez l’un une méthode qui avois: 
réufli fur un autre. Les demi-bains doi. 
vent entrer dans la méthode générale. 
particulierement quand on aura à foigner. 

des épilepriques dont la fibre eft roide &c: 

feche , & dont les humeurs fe raréfient: 

facilement. Je finis en répérant que les: 
moyens. que nous propofons , d'accord. 
avec des. Auteurs de réputation, nous: 
paroiffent les plus convenables pour atta- 
quer cette maladie; d'autant plus cruelle. 

qu'elle exclut: ceux qui ont le malheur: . 

d'y ètre expofés des affaires & des liai- 

 fons qui rapprochent & uniffenc les hom-- 

mes , conféauemment des douceurs de la: 
fociété;, & qu’enfin, ileft afiligeant de- 
reflentir, malgré la voix du fang & de la: 
saifon , unehorreur fecrette pour des per- 

fonnes qui nous feroient plus cheres fi 
elles étoient exempres d’une infirmité - 
avec laquelle on fe familiarife difhicile- 

ment. Nous terminerons cet Article par : 
une obfervation, la feule que nous ayons: 
eu occafions de faire depuis que nous: 
avons. cru que les exuroires pouvoiener 

Lvi. 
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être utiles contre cette maladie. On ju- 
sera du fuccès qu’ils auroient eu fi la ma- 
laide, qui en eft le fujer, fur reftée 
fous nos. yeux. C’étoit une jeune per- 
fonne , âgée de dix-feprans , penfonnaire 
chez M, Gaft... , rue de la Harpe, d’une 
forte conftitution , non réslée encore. 
Depuis l’âge de quatre ans., elle avoit 


des. accès fréquents d'épilepfie. Dansles 


grands. froids, & pendant les fortes cha- 
leurs, elle en effuyoit quelquesfois trois 
& quatre par jour , &: communémenttun 
0 \ 

e jour à autre. : : 94 

+ Chaque accès étoit-accompagné & fui- 
vi de maux d’eftomac horribles, de dou- 
curs aux jambes & à la tête. Sa bouche 
fe remplifloit d’écume ; fes yeux étoient 


hagards., les fecoufles convulfives du 


corps très violentes; le vifage enfloit un 
peu a k-fin de Faceès: torer 

. Elle tomboit fans: fentiment & fans 
connoiflance , & revenoit fans conferver 
le fouvenir de fon malheureux état. 


Nous avions: defiré qu'on-reconntt s'il 


A y avoit pas quelqu'obftacle organique à 
l'éruption des regles, car quelquefois elle 
‘en éprouva l'appareil , mais fa famille s’y 
eppofa conftamment , aflurant même 
. qu'elle ne confentiroit pas qu’on le:dé- 
troisic si} en exiftoic un. Cette jeune per 
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fonne n’avoit été confiée jufques là qu'à 
un Empirique dont Pignorante témérité 
avoit ageravé la maladie par des drogues 
qui en avoient rapproché les attaques. Sa , 
famille, quoique aifée, n’avoit confentt 
aux foins que la Maïîtrefle de Penfron (1} 
nous avoit requis de lui donner qu'en 
promettant que le fentiment feul de 
l'humanité en feroit le motif. Nous 
nous y étions prêté d'autant plus vo- 
Jontiers, que nous ne refufons jamais 
nos foins à de pareilles conditions; 
nous. les lui: donnâmes donc pendant fix 
mois. & nous'eumes la fatisfaction de 
voir vers le quatrieme les accès, qui 
jufqu'alors avotent diminué progref- 
fivement de fept en fepr jours , fe régler 
périodiquement le vingt-unou ke vingt- 
feptieme jours, prefque coujours avec la 
pleine lune , & avec des modérations 
étonrantes; elle écumoit peu; l’eftomac 
& les jambes ne lui faïfoient plus de dou- 
leur , les laffirudes étoient à peine fenf- 
fibles ; elle preflentoir l’atraque quatre à 
cinq heures avant fon invañion, & fe 
couchoit elles étoient d’ailleurs moins 


(1}-Je l’avois guéri elle-même , d'une hydro. 
pue univerfelle , avec épanchemenr dans le 
Das-ventre, 


L 
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longues : elle confervoit la mémoire & 
n'étoit plus Aébétée, quand l'accès étoir fs - 
ni. Nous ceflämes vers le feprieme mois: 
d’aflocier à l’exutoire les remedés fon- 
dants, toniques, expanffs, que nous: 
avions fait concourir avec lui; 1l fubffta: 
quatre à cinq mois pendant lefquels nous. 
revimes la malade de-loin en loin; il de- 
voit être prolongé avec l’ufage du lait pen 
dant un an : dans ce même-temps, elle fuc- 
retirée de fa penfon, nous avons fu qu'on: 
avoit fupprimé l'exutoire & négligé de la: 
mettre au lait: les foins d’un panfement 
peuvent fatiguer des perfonnes dont la 
tendreffe s'explique mal. Ses accès, nous 
a-t-on dit , fe font rapprochés depuis la 
fuppreflion : c’eft tout ce que nous avons. 
appris d’une perfonne à laquelle nous: 
avions efpéré d'être utile. 


ARTICLE XVIIE 
Futilité des obflacles qu'on oppoftroit &. 
l'ufage des exutoires : facilité à les [up- 
primer: précaution à prendre. 


S1 je publiois cet effai dans un temps où 
les caureres fuflenr moins du goût des. 
Prauciens & des Malades, il me relte- 


Li 
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roit à attaquer des préjugés , toujours 
dificiles à détruire ; mais heureufement 
on eft plus que jamais perfuadé de leut 


utilité dans bieu des maladies , malgré læ 


médiocrité de leurs effets; cependant, je 
prévois plufieurs motifs d'irréfolurion 
dans les perfonnes mème auxquelles nos 
exutoires ; feroient les plus nécelaires ; & 
quoique ma tâche foit remplie autant 
qu'il a été en moi de le faire, je ne croi- 
rai pas avoir perdu mon temps, fi par les 
détails dans lefquels je vais entrer ; je 
parviens à vaincre les difficultés qu’elles 
oppoferoient à en adopter l’ufage. 

La fujétion des panfements, eft la pre 
miere qui fe préfente : elle en eft une 
fans doute, mais on a pu voir , par ce qui 
a été dit au commencement de cet Ecrit, 
que trois minutes fufhifoient pour panfer 
deux exutoires , dès qu’ils font établis, & 
qu'on à élagué des foins fuperfius. Quelle 
eft la perfonne qui ne puiffe effeétivement 
donner un temps fi court au foin de fa 
fanté, & à dompter un mal qui la ruine 
ou l’alteres cette fujétion au refte eft 
moins grande que celle que demande un 
cautere, dont très fouvent 1l faut réprimer 
les chairs baveufes par la pierre infer: 
nale, ou.par d’autres confomptifs. 


Pa) 


Il eft un inconvient réeljufqu’à un cer- 
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tain point, & qui fembleroir lésitimer 
Firréfolution , s'il étoit fans reflource:il 
regarde les perfonnes qui, ne pouvant fe 
. fuffire à elles mêmes pour afluiertir une 
bande & une comprelle fur un bras ,avec 
une main feulement, n’auroiént pas tou- 
jours quelqu'un à leurs ordres pour fe 
faire aider (i); mais, en fuppofant qu'il 
en fût dans ce cas, & abfolumenr fans 
fecours de la part d’une époufe , d'un: 
enfant , d’un domeftiaue , &c. il eft pof- 
: fible de placer les exutoires aux jambes, 

Ou aux cuiffes, pour iors on n’a befoin de 
pos Il eft plufieurs circonftances qui 

es y déterminent , & peu qui les contre- 
difent, fi nous oublions qu'ils fonc plus 
douloureux. | | 

L'inconvénient qui arrêteroit davan-. 
tage les femmes, feroir probablement 
la crainte de voir grofir le bras par les 


(1) IL fera peu de perfonine qui , avec le fecours 

d'un ferre bras coulant ,ne puifle fe panfer:il 
* füuffit d’une main pour le ferrer & affujettir la 
comprefle , ies bandes par fon moyen deviennent 
inutiles. On doit obferver de ne point trop le 
ferrer, pour ne pas metire d'obftacle à l’écoule- 
ment de la férofté, & occafionner par-là des 
extravafations & ergorgements, comme il eft 
certainement arrivé à la Dame, donc j'ai cité 
. l'exemple ci devant, 
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linges qui devront l'entourer. Ce feroic 
mal-à-propos que ce motif, frivole en 
lui mème, les feroit renoncer à un moyen, 
peut-être le feul capable de fes arracheï à 
des indifpofitions qui menacent leur fanté 
& leur vie; d’ailleurs la quantité qu'ilen 
faut, ne peut préter aux bras ni aux jam- 
bes une épaiffeur facile à appercevoir; & 
les précautions que j'ai indiquées au com- 
mencement , défendent les vêtements 
de l’imprégnation de la férofité; on n'a 
rien à en appréhender en les pratiquant. 
Il refte à vaincre une difhculré plus 
grande que les précédentes, pour tran- 
.- quillifer les perfonnes qui defireroient 
recourir aux effets falutaires de lexuroire. 
Celle-ci eft commune à tous Les étacs;.la 
fortune la plus aifée ne l’applanit point, 
elle confifte-dans la queftion qui fera cer- 
tainement faite par tous ceux qui liront 
cet Ecrit avec intérêt, favoir fi l'on fera 
tenu à conferver toute la vie les exuroires 
que je propofe, dès qu'on'en autoit éta- 
bli, La réponfe eft facile à faire : il fuffit 
de rappeller ici les exemples de fuppref- 
fions faices à la fuite des obfervations rap- 
portées dans cet ouvrage , que nous avons 
bornées à ce petit nombre, quoique nous 
euflions pu le porter au-delà de cent :1l 
n’eft arrivé aucun accident aux malades 


! 
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dont nous avons eu la confiance ; nous 
ne craignons pas jufqu'ici qu'on s’infcri- 
ve contre ce que nous avançons : d'ail 
leurs, fi l'on fupprime tous les jours des 
fétons, des véficatoires dont l'effec à. 
duré quelque remps , 1l eft évident qu'on 
peut fupprimer un exutoire dans lequel 
nous admettons la parité à cet égard :on: 
fe permer quelquefois Ja’ fuppreflion des. 
cauteres , quoique ceux-ci fuppofent plus. 
d’inconvénients & de dangers, fur-tout 
à certains ages , par:la raifon que les caa- 
teres,ne produifant communément qu'une- 
foible fpoliation d'humeur (1), femblene 
n'avoir frayé que la route à celles qu'on 


vouloit détruire ou détourner par leurs. 


moyens; le reflux alors devient facile & 
poflible. Auffi voyons nous rare ment füp: 
primer dès cauteres qui ont fubfifté un 
ou deux ans, fans qu’il furvienne une m4- 
ladie quelconque dans les premieres an- 
nées qui fuivent cette fuppreflion. Nous 
n'avons rien ôbfervé de pareil à l'égard 
dés exutoires, par la raifon contraire : 


res + 


(1) Ceux qui ont produits de fortes fuppura: 


tions, fuppofent moins de rifque, fur-tout quand: 


lirdication qui l'avoit fair érablit éroit une ma- 
Jadie externe: 
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<eft par la mème encore qu’on tarit im- 
punément des véficatoires , & nous nous. 
croyons fondé à fixer l'opinion publique ” 
fur ce fujer. 

Quoique la fuppreflion des exuroires 
fe fafle fans danger , nous entrerons dans 
quelques détails fur les précautions qui 
peuvent la rendre plus utile : nousne de- 
vons rien négliger de ce qui peut contri- 
buer à tranquillifer les malades & à les 
éclairer fur un objet aui Les intéreffe. 

Ces précautions en général , font celles 
que la bonne pratique fuggere dans tous 
les cas où il y a teffarion dans. des écou- 
lements habituels. La purgation en eft 
une effentielle , il eft même néceffaire de 
la réitérer plufieurs fois dans les premiers 
mois ; nous nous étendrons bieutôt à cet 
égard : la diminution dans les aliments, 
nous a paru la favorifer auf ; cette mo- 
dération obvie aux nouveaux engorge- 
ments du tifflu cellulaire : dans certains 
cas , nous avons jugé les bains néceffaires 
ainfi que l'exercice modéré & foutenu. 
Mais qui ne fait, aurefte, qu'en Méde- 
cine on ne peut rien générahfer ; tout et 
particulier & relatif. S'il m'éroit permis 
de n'infpirer ici que les précautions que 
prennent ceux dont j'ai appris à connoître 
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le facile ufage du garou, je n’aurois pref- 
que rien à indiquer : mais en uréronnant 
avec raifon de ce qu'il arrive fi peu de 
défältre de cetre négligence, je conviens 
qu'on peut les imiter, lorfqu'il s'agira 
d’en fupprimer à des enfants, à des adal. 
tes qui croiffent À vue d'œil, parceque la 
furabondance du fuc nourricier qui fe fe- 
roit exutée files ifues euffent fubfité, et 
alors employée à leur accroiffement, & 
que cer érar chez eux change l’ordre d’ac- 
tion auquel on avoit habitué la nature, 
Cette pratique eft fi familiére dans l’Au- 
mis, qu'on penfe à peine à les purger 
quand on a déplacé le garou. Les sens. 
prudents y mertront plus de circon{pec- 
. tion, & j'eftime qu’il eft à propos de fe 
_ purger quelquefois dans les prèmiers 
temps-de la fuppreflion. J'en ai fait une 
obligation aux perfonnes qui ont porté 
des exutoires par mon confeil ; cepen- 
dant, quoique plufieurs aient négligé de 
s'y aftreindre, il n’en eft réfulté aucun 
accident, mais cette négligence eft con-. 
damnable : elle peut quelquefois expoter 
la vie de celui qui la commer , & la répu= 
tation du Médecin, V 

Les purgarifs les plus convenables dans 

‘ces fupprellions , font les plus doux, ceux 
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qui n'ont point d'effets confécutifs, tels 
font la manne , la cafe, les tamarins , les 
Jeis d’'Epfom , de Glaubert, &c. J'ai re- 
marqué , dans ma pratique , qu'il y avoit 
du danger d’en employer de plus actifs ; 
ils mettent trop de mouvement dans les 
- humeurs par la conftriétion qu'ils produi- 
fent fur la fibre & la réaction qu'ils exci- 
rent ; d'où il réfulte une forte d’expref- 
fion dans les glandes, & une nouvelle 
_ fonte d’humeurs qui portent de nouveau 
vers l'organe extérieure, ou qui fe dépo- 
{ent ailleurs. Nous devons donc être plus 
citconfpe&s en tariffant des exztoires 
. auxquels nous avons aflocié des remedes 
fondants & propres à pénétrer les flui- 
des, par la raifon que nous venons d'afi- 
_ gner en parlant des purgatifs actifs. Le 
déplacement des humeurs ne ceffe pas 
toujours avec l'ufage de ces drogues, & 
Jon doit craindre qu’elles ne fe dépofenc 
fur quelque vifcere , ou que rapportées 
dans le torrent de la circulation, elles ne 
. donnent lieu à une maladie : nous remar- 
. querons en paflant, que c’eft à un effet 
 femblable que nous devons attribuer la 
plupart des maladies aiguës. On peut ap- 
porter moins d'attention quand on fup- 
primera des exyroires à des malades qui 


214 Effai fur lufage & les effers 
n’auroient ufé dans leur traitement que 
des délayants & des adouciffants; ces 
fortes de remedes n’ont point d’aétion 
confécutive : mais nous exhortons à re- 
doubler de foins chez les malades où 
l’on auroit reconnu des embarras & des 
obftruétions qui fublifteroient encore par- 
ce qu'on ne les auroit pas reconnues & 
détruites en n'inftituant point une médi- 
cation propre à les réfoudre , ou parce- 
que l'indocilité du malade , ou fon impa- 
tience , nous forceroit à une fupprefhon 
anticipée. J'ai obfervé dans des cas fem= 
blables , que les humeurs jufqu'alors dé- 
terminées À l’exuroire & à la circonféren- 
ce, fe portoient vers les endroits engor- 
gés , moins par la foibleffe de ces parties 
que par lobftacle que les fluides rencon- 
trent à circuler librement, ce qui pour- 
roit occafionner des maladies graves. 

Si les exutoires ont fubfifté quelque 
temps.il eft ordinaire qu’on éprouve, dans 
les fix premieres femaine de leur ceffation, 
une forte de foiblefle momentanée dans 
les genoux, & par intervalle : cette ef. 
pece d'affaiflement eft communément fui 
vie de quelques felles critiques , fur-tout 

uand le traitement a été dirigé contre | 
di vices d'empâtement, & que les ré+ | 


de l’'Ecorce du Garou. 21: 
olutifs- y ont été employés; cet effer 
au refte, eft relatif. Nous placons alors. 
quelques purgatifs légers pour farisfaire à 
cette indication naturelle; nous les fai: 
Âons réitérer quand elle reparoït, En 
fuivant cette marche, les malades dont. 
nous avons fuivi. les traitements, n’ont 
éprouvé aucune cataftrophe. Nous n'i-. 
&gnorons pas qu'il en foit arrivé une ou. 
deux dans les environs de cette Capitale 
dont nous n'avons fait que foupçonner: 
la caufe , ne connoiffant pas ceux qui au- 
toient pu nous inftruire des circonftances: 
propres à nous éclairer : le confeil le plus 
fage , que nous puïiflions donner enfin, 
c'eft celui: de prendre l'avis d’une per- 
fonne de l’art. Nous n’héfitons pas à pro- 
| noncer qu'on manqueroit de prudence fi 
on fe permettoit.ces fuppreffions fans re 
courir aux lumieres d’un Praticien. Qui. 
peut mieux que lui indiquer & tracer les: 
précaurions convenables & relatives à la 
nature de la maladie, à la conftitution 
particuliere d’un fujet dont les excrérions 
font plus ou moins faciles par telle ou 
telle autre voie qu’il faut confidérer ? Il 
| importe également d’avoir égard à la fai- 
fon de l’année dans laquelle on fait ces 
fapprefions; elle influe fur les émonétois 
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“16 Effai fur lufage & les effets 
res , favorife plus ou moins l’action de 
tel ou tel autre remede : les évacuarions 
de ventre font préférables l'hiver à celle 
qu'on voudroir établir par la peau, & vice 
yerfas On fait encore que tout ce qui 
évacue le ventre deffechela peau Ceux 
qui ont eu des affeétions cutannées , fa- 
vent par expérience que les purgarifs les 
diminuent à vue d'œil; ils femblent les 
éteindre (1). On doit conclure , de tource 
que nous avons dit, que le confeil d'un 
Praticien inftruit eft utile , néceffaire mè- 
me,pour faire une fuppreflion heureufe & 
falutaire. | 
Nous finirons en exhortant les femmes. 
parvenues vers le temps de la fuppreflion 
des regles, à plus forte raifon encore dans 
les premieres années de cette époque cri=*, 
tique & fiintérefflante pour elles, de re- 
noncer à l'envie de fupprimer les exu- 
toires qu’elles auroient fait établir quel- 
(1) L’ufage des purgatifs long-temps continué, 
a fait croire aux perfonnes attaquées de maladies 
dartreufes , qu'elles étoient guériess l'irritation 
déterminée aux entrailles par ces remedes ; y fai-1 
{ant afluer les humeurs, en avoit déconcerté le 
cours ordinaire ; mais les ayant difeontinués & 


repris le train de vie accoutumé & l’embonpoint, 
ona vu bientôt évanouir cetteflatteufe c{pérance. 


que 
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âues temps avant ; nous les croyons pro- 
pres. d.leur faire pafler heureufement ce 
temps derévolution fouventorageux dont 

_nous voyons tant de viétimes;ils font d’ail-- 
leurs trop peu incommodes, pour balan- 
cer un moment les avantages qu'ils pro- 
curent, Combien de femmes auroient 
échappé aux AR BREUE , aux infirmités 
auxquelles elles font. en proie, fi elles en 
st été garanties par des exuroires ? 
J'en dis autant aux hommes qui mènent 
une vie molle & fédentaire, à ceux qui 
ayant beaucoup d’embonpoint , font me- 
nacés d'apoplexie ou de quelqu’autre in- 
commodité,que les circonftances dans lef- 
quelles je les fuppofe ne manquent gueres 
de faire éclore. Seroient-ils raifonnables , 
s'ils renonçoient à des moyens qui peu- 
vent les en mettre à couvert ? 

En réfléchiffant férieufement fur ceux 
que nous connoïflons déja pour dérour- 
ner ou pour combattre les indifpofitions 
les plus rebelles, quand elles dépendent 
fur-cout du mauvais état du tiflu cellu- 
laire, je n’en vois point qui foient com- 
parables à tous égards à nos exutoires, 
& je ne préfume pas qu’on me taxe d’exa- 

ération. 

Je defire fincérement en avoir démon: 
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tré l'utilité, d’uné maniere à décider là 
préférence qu'ils méritent en effet fur 
ceux qui les imitent de fi loin : j'aurai en- 
richi l’art de guérir en luiretituant unre- 
mede négligé, & procuré à beaucoup 
d'hommes fouffrants, infirmes, valécu- 
dinaires, un moyen fimple, ficile, peu 
difpendieux & à la portée de rous, de 
mettre fin aux maux fous lefquels üls 
fuccombent, ou du moins de les leur 
sendre plus fupportables, 


FI A. 


DISSERTATION 


MÉDICALE, SUCCINTE, 
SUR LES PRODUITS 
PU TANT RES 
PARTICULIEREMENT 
SOU RES ON HAUT L'E 


e : 2 & 
D + 


a DE: 


(42 


TES 
C2 2 27 PERS 
ee 
ea 
+ 
5 mg 
a 


FUN 
m » “ 
tn 8 à 


f 


AVERTISSEMENT. 


Di la prémiere édition de 


l'Eflai fur le Garou , on s’étoit bor: 
né à extraire de la Diflertation 
fuivante, le huitieme Paragraphe: 
auquel on renvoyoit: Mais comme 


* elle fe trouve entre les mains de 


peu de perfonnes , que pluficurs 


. cependant pourront la lire avec 
. quelque intérêt, M. le Roy à bien 


voulu qu’on laréimprimätàlafuite 
de cet Effai. L'huile dustartre qui 


fait la matiere de cet opufcule, y 


» eft préfentée, comme érantun re- 
. mede très utile, non-feulement 


dans le traitement des congeftions 


» lymphatiques, des ankilofes, des 
» rumeurs froides, de la rigidité ou 
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racorniflement des tendons, mais 
encore contre les progrès ravageux 
d’une grangrene commencée, Ce 
que l’Auteur avance à cet égard, 
eft étayé par des faits que les Pra- 
ticiens multiplieront bientot en 
enadoptant lufage. 
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DISSERTATION 
MÉDICALE, SUCCINTE, + 
SEULS LAON RE CE D IDE 
DU TARTRE. 
$. L 


E E vin, cette liqueur agréable qui, en 
réparant les forces du corps, porte la joie 
dans le cœur , donne une fubftance fa. 
line, connue fous le nom de tartre : fa 
| ‘couleur eft ou d’un roux cendré , ou blan- 
châtre : fa faveur eft acide , & il n’a poine 
d’odéur ; c’eft une combinaïfon de’parties 
pefantes , groflieres, favoir de fels acides, 
d'huile & de terre, qui fe font précipitées 
pendant la fermentation du moût : cetre 
précipitation n'eft point bornée par la du- 
tée de la fermentation : elle fe fait en- 
éore dans les vins foutirés , qui donnent 
un tartte plus pur , & parconiéquent pré- 
férable à l’autre. | 
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> Les Chymiftes appellentrartre tout fue 
. & réfidu qu'ils trouvent au fond d’un 
K iv 
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vaiffeau , ainfi que les parties srafles ; 
rerreufes , vifqueufes , qui fe font préci- 
pitées : cependant ce mot eft plus ordi- 
nairement employé chez eux pour figni- 
fier ,. 1°, l'acide du ‘vin; que l’on trouve 
dans toures les efpeces de vins, & qui 
eft plus ou moins fixe. 2°, La lie de vin. 
3°. Certe concrétion faline, blanche ou 
rouge fuivant li couleur du vin, qui eft 
adhérente aux parois des tonneaux. On 
prend pour: l'ufage de la Médecine; le 
tartre blanc : on préfere les morceaux les 
plus pefants & les plus durs : on choifit 
ceux qui étorent attachés aux tonneaux 
par des pointes en forme de diamants, 
ou ceux qui ont des criffaux brillants :ils 
doivent être très durs, fe caffant diffci- 
lement, & blancs intérieurement; c’eft 
peut-être à caufe de fa dureté que Îes 
Allemands ont appellé certe fubftance 
pierre de vin. | | 

Comme il doit fon origine au vin, on 
l'appelle chezles Allemands & en France, 
tartre : fon soùt, fa dureté & l’analyfe 
chymique , nous apprennent que c’eft un 
fel acide combiné en affez grande quan- 
tité avec des particules terreufes fixes , & 
avec de l'huile. 
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Le tartre crud ne s'emploie prefque: 
jamais en Médecine : il fauc le dégager 
par la diflolurion , la fltration, des parti= 
cules grofieres & étrangeres avec lef= 
quelles il étoit uni. Il ne fe prend jamais 
feul intérieurement : cependant il entre, 
après avoir été purifié dans plufieurs 
médicaments d’une très grande force > 
1°, dans les boules Martiales ; 2°. dans 
le régule d’Antimoine fimple; 3°. dansla 
liqueur fplénetique de ScAroeder, faire 
avec.le tartre & le nitre; 4°. dans le Zi= 
lium de Paracelfe, fuivant la Pharmaco- 
pée de Paris; car celles d'Allemagne , & 
fur-tout de Wirtemberg , ne prefcrivent 
point le tartre pour ce médicament ; 
5°. dans la teinture de Mars tartarifée,, 
fuivant le Codex de Paris; 62. dans l’ef- 
prit carminatif de tribus de la: Pharmas 
copée de Wirtembere. | 


$. I V. 

Le tartre crud , débarraflé des: parties. 
féculentes par le moyen du lavage dans 
l'eau chaude , nous donne par la coction 
dans de l’eau de fontaine , par la filtration 
& l'évaporation , de la crème de tartre & 


K v 


206 OA) Nero 

des criftaux qui ne different point er 
tr'eux, ni même du tartre crud , fi vous 
en exceptez la pureté que l'on a donné 
aux premiers. La crème & les criftaux de 
tartre s’emploient dans différentes prépa- 
rations pharmaceutiques, & font. d'un 
très grand fecours en Médecine ; car fui- 
vant le témoignage des Médecins les 
plus modernes, la crème de rartre four- 
nit un. excellent remede contre l’hydro- 
pile : je lai prefcrit plufeurs fois, & 
toujours avec utilité. Mais le tartre crud 
expofc. à un feu violent, donne , comme 
les criftaux de tartre, du Aegme , un ef- 
pritacide, une huile legere, une autre 
épaifle & empyreumatique. Après la dif- 
tillation , faites pafler le réfidu , ou caput 
nortuum, par la calcination , la filtration 
& l'évaporation ; vous‘aurez un fel fxe de 
natüreralkaline:;?ce fel alkalin mis à Pair 
libre, fe rélout en liqueur que l'on ap- 
pelle, fort improprément , huile de tarite 
pat défaillance : ce fel eft fort utile pour 
les opérations de Chynué & de Pharma- 
cie, mais on en ordonne rarement l’'ufage 
intérieur. Il faut convenir cependant que 
c’eft un puiffant reméde contre les acides : 
* 1lréufbt fouvent, mêle avec du firop fim- 
ple de rhubarbe ;, aux enfants que les aci- 
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des des premieres voies tourmentent 
cruellement; mais on le prefcrit, pour 

 Pextérieur , mêlé avec de lean de chaux 
vive , contre certains vices de la peau, 
Ja gaile , fes dartres, &c. & on le met au 
nombre des cofmériques ; en effer cerre 
huile emporte très bien les impuretés de 


-h peau. 


Ces trois produits du tartre, favoir, 
1°. la crème & les criftaux , entre lefquels 
iln'ya, pour ainfi dire , aucune différen- 
‘ce; 29. l'efprit ; 3.18 Tel, fervéne à come 
pofer les autres médicaments préparés 
avec le taïtre , & que l’on trouve dansles 
Boutiques des Apoticaires : car avec la 
crème & les criftaux de tartre , & mème 
avec ces derniers feulement, on obriendræ 
du fel de tartrerartarifé , qué Fon appelle 
encore fel végéral , ou rartre foluble; pour 
cela on fera difloudre des criftaux de 
tartre dans de l’eau bouillante , que l’om 
imprégnera jufqu'au point de faturation 
‘d’une diffolurion de fel de tartre : ces. 
‘criftaux mêlés en parties égales avec le fa. 
fran des méraux , donnent le rartre éméti- 
que des Allemands, 1°. La crème de rartre 
mêlée avec l'antimoine diaphorétique & 
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le diagrede foufré, fair le cerbete à trois 
têtes, ou la poudre cornachine, ou du 
Comte de Warwick. On aura la teinture 
de vitriol de mars de Ludovic , en com- 
binanr cette crème de rartreavec le vitriol 
de mars & l’efprit de vin rectifié. 2°. Le 
{el de tartre nous fournit l’arcane de tar- 
tre, ou la terre foliée de tartre en verfant 
fur ce fel du vinaigre diftillé de vin juf- 
qu'au point de faturation. Ce même fel 
diflous à l'air humide ou dans l'eau, & 
_impregné d’huile de vitriol, forme le 
taitre vitriolé. Le fel de rartre calciné, 
jette dans de l’efprit de vin très rectifié , 
fait fous le nom de teinture alkaline 
un reimede diurétique & apéritif que l’on 
emploie avec un grand fuccès, lorfque 
les humeurs font épaifles & chargées 
d’impuretés : il produit des merveilles 
dans les maladies de poitrine & de.bas- 
ventre qui viennent de l’épaiiffement & 
de la ténacité deshumeurs, fur.toutfi on 
l'aiguife avec la terre foliée de tartre & 
avec de l'huile diftillée d’anis où de fe- 
nouil. 3°. L’efprit de tartre acidehuileux, 
qui n’altere point le fyrop de violette, 
donne une certaine mixture que les Mé 
decins appellent mixture fimple, étant 
mêlé avec l’efprit thériacal & celui de vis 
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triol,& il entre dans les teintures bézoar- 


diques, par exemples dans celles de Mc. 
chael. ( 
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Les morceaux choifis de tattre blanc. 
fourniffent , ainû que les criftaux de tar. 
tre, deux efpeces d'huile. Je ne parlerai 
point ici de la maniere de les préparer , 
des procédés, ni des inftruments dont on 
fe fert ,onles trouvera dans les Livres de 
Chymie: je ne parlerai que de leur ufage. 
Dans la diftillation du tartre, lorfque le 
feu a éré pouffé au degré de l’eau bouil. 
Jante, il pale , avec un efprit très péné- 
trant, une huile fubtile , légere, jaune, 
d’une odeur un peu aromatique & d’un 
goût amer. L'autre huile demande un feu 
æés violent pour fortir : elle eft épaifle ; 
noire ,empyreumatique , pefante, ténace, 
& fort amère; en augmentant encore le 
feu , on en retirera quelque. portion 
d'huile épaifle , très noire , d’une confif- 

tance de poix & très fétide, Si on veut 
dégager cette huile fétide de cette ma- 
uere qui reflemble à de la poix , on la 
met fur un feu très léger, cela feul fuffic, 
ou. bien l’on y ajoute quelque terre, 
comme du bol, de la craie, des os calci- 
nés ; ou quelque alkali, des cendres gra= 
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velées , ou le caput mortuum du tarte 
ou bien enfin on la diftille dans de l’eau 
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Ces deux huiles font compofées, de 
particules fulfureufes , d une terre fubrile 
& d’un fel volatil acide ; car les huiles 
font les foufres des corps rendus. fluides 
par le principe aqueux & combinés en 
plus ou moins grande quantité avecune 
terre crès fubcile & un fel volaul tant 
acide qu’alkalin. 
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Mais quant à leurs vertus, celles de 
huile légere ne font pas équivoques : 
c'eft un remede d’une efficacité furpre- 
nante contre les rumeurs froides, dont le 
traitement donne bien de la peine aux ME 
decins ; les fatigue & ôte prefque aux 
malades l'efpoir de la guérifon. Cerre 
hüile eft encore très efnicace dans l'anky- 
lofe , le défféchement des parties, lé ra- 
corniflement des tendons & la rétraction 
des membres Elle s’infinue jufques dans 
Vintérieur, pour divifer, atténuer & chaf- 
er les humeurs vifqueufes & ftagnantes’, 
alors fes parties folides s’humeétent,fere- 
Richet, deviennent fouples, & le jeu des 
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articulations fe rérablie : cependant of 
réuflit mieux & plus romptement fi ‘on 
ajoute les bains , les UE HE & les 
frictions fréquentes que l'on fera d’une 
maniere convenable {ur La partie affe&ée. 
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Cette huile, fuivant quelques perfon- 
nes , fait des merveilles, appliquée fur 
les tubérofités & les nodofités des gOUt= 
teux : dans les obftructions du bas-ventre $ 
elle produit encore de bons effets ,fion 
l'applique feule fur l'abdomen, ou Ina- 
riée avec d’autres remedes appropriés 
avec les emplâtres , comme celui de cu- 
min, ou autres qui rempliflent la même 
indication. On s’en fert à propos dans les 
contufions des parties, Il ne faut point 
oublier que cetre huile, qui doit être mife 
au rang des baumes vulnéraires , hâte fin. 
gulierement la confolidarion des plates , 
employée feule où avec d'autres remedes 


appropriés. 
PP $. X. 


L'expérience ne m'a point encore ap- 
pris les effers qu'elle pouvoir produire, 
prife intérieurement. Il y a lieu de croire 
que cette huile fubcile ayant la vertu d'in- 


144 _  Differtation 

cifer, de réfoudre,d’exciter la fueur & les 
urines , pourroit fe donner dansles mala- 
dies où on fait prendre avec fuccès l'ef= 
prit de tartre, par exemple dans Îa coli- 
que , la fuppreflion des regles , l'iétere : 
ais on l’ordonferoit dans un véhicule 
convenable & à très petite dofe. L'huile 
fétide ne fe prefcrit jamais pour l'intérieur 
à caufe de fa mauvaife odeur : cependant 
fi on a foin de la reétiñer , elle aura les 
mêmes propriétés que l'huile legere de 
tartre , & les autres de cetre efpece , telle 
que l'huile fétide de corne de cerf que 
lon a rectifiée : c'eft ce que nous prouve 
Fexpérience. Cinq gouttes de cetre huile 
excicent une fueur plus abondante que 
trenté gouttes d’efprit urineux. Si on 
approche cetre huile féride du nez des 
femmes attaquées de vapeurs hyftériques, 
elle fait ceffer le paroxyfme, & produit les 
mêmes effets que tous les corps fétides. 
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L’ufage externe de cette huile fétide 
eft bien plus étendu : en effet elle ne dif- 
fere prefque point de l'huile fubtile , fur- 
tout lorfqu’elle a été rectifiée; fice n’eft 
que fes particules plus groflieres empè- 
chent qu'elle ne foit aufli active & auil 
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pénétrante : cependant c’eft un puiffantrés 
folutif, déterlif, mondificatif, & un fep-, 
tique très leger & très für. On l'emploie, 
efficacement mêléeavec d’autres remedes 
appropriés, dans les maladies de la peau, 
comme la gale, les dartres, &c. d’ail- 
leurseile accélere lagénération deschairs, 
en écartant, en détruifant ce qui s’y op, 
pofoit, c’eft ce qui la fait entrer dans 
quelques bauines vulnéraires , comme 
dans celui de Wedelius , qui eft compolé. 
d'huile fétide de tartre & du baume du 
Pérou. Elle eft fur-rout d’une très grande 
reflource dans les plaies qui font deve- 
nues impures & fordides par la faute du 
Malade ou du Chirurgien : mariée avec 

‘un, onguent digeftif, ou autre baume 
vulnéraire , elle détergera , confumera les. 
chairs corrompues, en fera régénérer de 
nouvelles, & empèchera l’excroiflance 
des chairs fongueufes. 


$. XII. 


1] faut convenir aufli que cette huile ; 
combinée fuivant les indications à rem- 
plir, avec l’onguent digeftif, ou d’autres 
fuppuratifs', & enfin avec les baumes 
farcoriques, facilite beaucoup la curation 
des abcès. J'ai eu occafion d’obferver que 
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Ja plupart des Chirurgiens Allemands (r 

ont la mauvaife coutume de faire une 
très petite ouverture aux abcès, Jorfqu’il 
feroit néceflaire de faire une grande ine 
cifion ; c'eft ce qui fait aufli que ces abcès 
dégénerent en ulceres quelquefois d’un 
mauvais caractere , & très difficiles à 
guérir. Dans ces cas , l'huile féride de 
tartre, mariée avec d’autres baumes, eft 
d'une grande efficacité : elle remplit tou- 
tes les indications;car elle empèche la pu- 
tridité, mondifie l’ulcere , & confume 
les chairs corrompues. 11 y a d’autres 
abcès qui ne paroiffent pas tendre à une 
prompte & bonne fuppuration , tels font 
principalement lesabcès féreux qui,quand 
on en fait l'ouverture ;, ne donnent qu'une 
très petite quantité de pus d’un bon ca- 
ractere, mais le refte eft un coagulum 
épais qui ne differe gueres de la matiere 
caféeufe , ou une fubftance tenace qui 
reflemble en quelque façon au lard. On 
les traite fort bien avec cette huile fé- 
tide que l’on applique feule s'il’ eft né- 
ceffaire , c’eft à dire, s’il faut un mondi- 
catif actif & légérement feprique, ou avec 
d’autres remedes convenablescommeavec 
l'onguent digeftif & le baume du Pérou. 


(1) Pendant la Guerre derniere, 
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On ne fauroit trop recommander 
cette huile dans les ulceres impurs & for- 
dides ; qui rendent une matiere icho- 
reufe, fétide. Tous les Médecins difent 
qu'on ne peut guérir un ulcere, s’il ne jette 
du pus : alors fi-tôt que cela arrive, l'ul- 
cere prend la nature d'une plaie fuppu-. 
rante. Pour obtenir la guérifon de l’ulcere: 
(ne parlant! point des Médicamens in 
ternes qu'on doit émployer pour corriger 
& évacuer les humeurs), il faut câcher 
de détruire toute la matiere putréfiée qui 
eft dans le tiflu cellulaire, confumer les: 
chairs corrompues, en un mor nettoyer 
l’ulcere , & déterminer l'influx du liquide 
vital que l’on a eu foin de purifier, vers 
la partie affectée : pour y parvenir, on 
emploie cette huile aflociée avec les re= 
medes que nous avons déja indiqués. 


SLIX DV. 


On ne doit point employer cette huile 
dans les ulceres cancéreux, on cauferoit 
des maux irréparables : il faur des remedes 
particuliers & bien de la prudence pour 
traiter ces ulceres : ils ne demandent que 
des balfamiques très doux & de légers dé- 
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terfifs. L'obfervation confirme ce que je 
viens d'avancer. Un enfant d’un an avoit 
à la mâchoire du côté droit une petite 
tumeut inflammatoire qui étoit fur le 
point d’abcéder , Fouverture en ayant-été 
faite trop tôt , il n’en fortit aucune ma- 
tiere purulente, mais du fang pur : cet 
abcès, irrité pat différents remedes ex 
ternes , prit la nature d’ulcere , & degé- 
néra en vrai carcinome, pour l'avoir traité 
avec l'huile fétide du tartte. Dans cet étar 
fâcheux , on appella M. J’oigt, qui m'a 
communiqué lobfervarion : 1l fit aufli- 
tôt Oter cette huile, & rétablit cer enfant 
qui fe porte aujourd'hui très bien , en fe 
{ervanr de doux balfamiques , & fur-tout 
de l’huile de myrrhe par défaillance. 
Cetre obfervation nous apprend que 
dans de pareilles maladies , 1l faut bien 
pefer Les effers de l'huile de tartre, avant 
de s’en fervir : heureux celui que les mal- 
heurs des autres ont inftruit. 


6. XV, 
Je ne pafferai pas fous filence le bien 
qu'il produit dans le fphacele. Depuis 
long-temps les Médecins les plus appl- 


qués ont cherché un remede quiréhftat à M 
la puuxidité dans la corruption fphacéleufe 
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. des parties. Des Profefleurs célébres, de 
Halle, le grand Erneft, Le favant Sthal, l’im= 
mortel Frédéric Hoffman,ont trouvé quel- 
que chofe qui les conduifoit en partie à 
leur but : le premier fe fervoit de l'huile 
de cannelle diffoute dans de l’efprie de vin 
très rectifié, & le fecond d'huile de gé- 
rofle difloute dans le même efprir. Il eft 
vrai que ces huiles effentielles diffoutes 
dans cet alcohol, réfiftent puiffamment à 
la putridité : maïs les Médecins qui l’em- 
ploient n’ent point obfervé que la fépara- 
tion des parties mortes d’avec les faines 
fe fit auf promptement qu'ils le def. 
roient. Nous pouvons afurer ajourd’hui , 
par notre expérience & par celle de plu. 
fieurs Praticiens éclairés, que ces huiles 
effentielles employées fuivant la méthode 
de Hoffmann, n'ont jamais produit un 
effet aufli prompt & auf marqué que 
l'huile du tartre : nous déclarons enfin , 
étayés par l'expérience de ce grand Maî- 
tre, que certe huile mêlée avecune quan- 
rité égale d’onguent digeftif eft le meil- 
leur remede pour féparer les chairs MOTS 
tes des chairs vives. 


GX IV I 
Appuyons les propriétés de cette huile 
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par des faits qui conftateront de plusen 
plus fon efficacité dans les cas dontils’agit: 
celui que nous rapporterons ici, nous a été 
communiqué par M: Vois, Profeffeur 
en Médecine, déja cité. La femme d’un 
Soldat qui relevoit d’une fievre maligne 
très grave, eut dans fon état de conva- 
Jefcence à la région de l'os facrum 8 à la 
_felle gauche , une inflammation très vive 
qui fut bientôt fuivie de la gangrene :on 
ne put en arrêter les progrès , & en 
vingt-quatre heures elle fe termina par le 
fphacele, malgré les fomentations faites 
avec l’eau de chaux vive &l'efprit de vin 
le plus re&ifié : après des profondes fcari- 
fications fur les parties mortes, on em- 
ploya l’huile fétide de tartre mêlée à par- 
tie égale d’onguent digeftif, avec tant de 
fuccès, que le jour fuivant il parut une 
gmatiere purulente; & dans l’efpace de 
quatre jours on vit tomber les: chairs 
mortes qui faifoient un volume aufli gros 
que les deux poings ; il fe fépara encore, 
une portion des ligaments de l'os facrum. 
Le fond de l’ulcere ayant été mondiñé 
avec ce remede , on mit fur l'os facrum, 
de la charpie trempée dans l’efprit de vin 
le mieux rectiñé , enfuite de la charpie 
.feche, &:on n'eut befoin que de l'on: 


“ 
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guent digeftif pour opérer la régénération 
des chars; & cette infortunée qui vit 
€ncore (1) , recouvra une fanté parfaite 
dans l’efpace de quelques femaines. 


SO XVIL 


Nous avons encore obfervé l'efficacité 
de cette huile chez une vieille femme : 
elle étoit dans le matafine & avoit le 
fphacele à la cuifle, provenant de caufe 
interne. Cette huile excita une fuppura- : 
tion, & fit tomber les chairs mortes > Mais 
la malade périt de marafme. 

On peut conclure de ces faits », quoi- 
qu'en petit nombre, que lhuile du 
tartre eft préférable dans ces cas aux 
huiles éthérées , non-feulement par- 
cequ'elle eft plus commune > MAIS pate 
ticulierement parcequ’elle eft plus cer- 
taine dans fon effet, & au’elle opere 
plus promptement. Je fouhaite bien 
en avoir perfuadé mes Lecteurs. Son 
adoption pourra fauver des membres 
qu'on eft fouvent forcé d’amputer, par- 
cequ'on à pas réufh à arrêter les pro- 
grès du fphacele : ce moyen à d'ail- 


eme 


(1) En 1759 , année de Ja premiere impreffion 
de cer écrit, 
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leurs bien des avantages fur/ceux aux- 
quels on a recours ordinairement , nous 
ne les examinerons pas ici, rious paf 
ferions les bornes que nous nous fommes 
prefcrites dans certe Differtation, 


FIN. 
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